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4 

RELIGION CHRÉTIENNE. 

Chapitre XL 

P R OP. VIL le Genre humain a» 
voit befoin d'une Révélation célejle 
pour fortir de Vétat de corruption^ 
dans lequel il fe irouvoit^ ^ pour en- 
trer dans un éîat^ qui eut du raport 
avec rexcellence originale de fa Na- 
ture : que les befoins attachez à la 
Nature humaine la connoijfance 
que les Hommes avaient naturellement 

. ^ome IlL ^ ^ V 


4 De la Religion 

de la Divinité , Us menoient comme 
par la main à cette Révélation leur 
donnoient tout lieu de l'efperer 6? de 
V attendre^ comme il paroit par V aveu 
qu'en ont fait les plus fen fez 6? les plus 
Jdges des Philofophes Payens , ÿ par 
les termes^ qu'ils ont employez pour 
exprimer Vefpérance qu'ils avoient\ 
que Dieu leur feroit un jour cette 
grâce. 


I 


^ L eft très clair que les horn- 
P mes avoient befoin d’une Rc- 
divine , pour les re- 
tirer du trifte état de cor- 
ruption 6c de milêre, dans lequel ils 
fe trou voient malheureufementengagez} 
& fans cette Révélation , on ne con- 
çoit pas qu’il eût été poffible de tra- 
vailler avec fucccs à la Reformation 
du Genre humain. En eiïêt j’ai fait 
voir dans les Chapitres précedens que 
le Genre humain en général eft main- 
tenant (i ignorant 6c fi ilupide, fi rempli 
de préjugez 6c d’opinions erronées , fi 
efclave de Tes paillons 6c de Tes defirs 
fenfuels , fi enfoncé dans les habitudes 
du vice , que peu de perfonnes font dés- 
ormais capables de découvrir par elles- 

mêmes. 
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Naturelle. Chap. XI. f 

mêmes , à Taide de leurs lumières naru- 
relies, toutes les branches particulières 
de leurs devoirs 5 & qu’ainfi la plupart 
des Hommes , confiderez dans leur^état 
préfçntjont un très grand befoin d’être 
particulièrement inftruits là-defllis. J’ai 
^ fait voir auffi que ceux qui étoient 
les plus capables de découvrir la Vérité 
& d’en faire des leçons aux autres, 
c’eft-à-dire, les Philofophes les plus 
éclairez & les plus fages , ont abfolu- 
ment ignoré quelques veritez, & ont 
flotté dans le doute & dans l’incertitu- 
de fur quelques autres, qui étoient 
pourtant entièrement neceflaires pour 
î’entiere reformation du Genre humain. 
J’ai montré enfuite qu’ils n’ont pu 
prouver clairement , ni expliquer d’une 
maniéré intelligible & à la portée du 
commun , les veritez elles-mcmes qu’ils 
ont le mieux fues, & dont ils étoient 
le plus perfuadez. J’ai fait voir encore 
qu’ils n’ont pas eu alîêz d’autorité pour 
faire recevoir aux Hommes les veritez 
mêmes, qu’ils ont été|<en état d’expli- 
quer clairement & de prouver par des 
, raifonnemens folides , êc qu’ainfl les 
impreflions , qu’ils ont pu faire fur 
. l’eQ^rit de leurs Difciples, n’ont pas été 

A 3 aifez 
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6 De la Religion 

aflcz vives , pour produire un effet fên- 
fible fur la conduite générale du Genre 
humain. J’ai remarqué enfin qu’ils n’ont 
jamais prétendu à aucun Tecours furna- 
turel,fans quoi pourtant on ne conçoit 
pas qu’il foit poffible de réuffir dans une 
entreprife aulfi difficile, qu’eft la Refor- 
mation du Genre humain. D’ailleurs 
c’cft une chofe de fait, qu’en matière de 
Religion les hommes fe laifTent prendre 
plus facilement, & font attirez plus for- 
tement par des preuves fondées fur un 
témoignage incontcftable, que par des 
argumens abftraits, tant folides foyent 
ils. Or puifque les Philofophes, avec 
toutes leurs lumières £c toute leur pé- 
nétration , n’ont pas eu les qualitez 
requifes pour travailler avec fuccés à 
la reformaiion des moeurs, il eft clair 
que le Genre humain avoir un bcfbin 
manifelle d’une Révélation particuliè- 
re , ajoutée à la Révélation de la Na- 
ture, qui fuppléat aux obfcuritez de 
cette derniere. Ne faloit-il pas une 
Révélation particulière pour découvrir 
aux hommes comment il faut qu’ils 
fervent Dieu, & quels font les aâes 
d’adoration extérieure qui lui font les 
plus agréables? Ne faloit*il pas une 

Rc* 
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Naturelle. Chap. XI. 7 

Révélation particulière, {a) pour dé- 
couvrir à rhomme pécheur le moyen 
de rentrer en grâce avec Dieu , & 
quelle ell la propitiation pour le péché 
qu*il peut accepter fans déroger à Ton 
Autorité, à (à Gloire, 6c à la majefté 
de iès Loix? Ne faloit-il pas encore 
une Révélation particulière, qui {b) 
propofac aux hommes avec clarté- 6c 
avec évidence les grands motifs de la 
Religion, je veux dire, les récompen- 
fes 6c les peines de la vie à venir, 6c qui 
levât les doutes que les hommes ne pou- 
voient s’empêcher d’avoir là-defTus 
malgré la force 6c la folidité des argu- 
mens, que la Raifon leur fourniflbit , 
pour les en convaincre ? Ne faloic-il 
pas enfin une Révélation particulieiv 
du Ciel, qui propofat tous les dogmes 
de la Religion d’une maniéré cSire, 

faci- 

( 4 ) N«/uo8itii(, ér/r w tXn/rwtUt Svort fti voXfi^- 
0 -» i($c|roTO/u«î « ivl »t<c f*i iytiri 

4r*xirt«»T« — Ttralcfiifeif ùimtf mrrtf 

Sr iumrit ùüreu t» S-tira fûfu V tatitma 
7LATO in Epimonide. 

Tet a romûra (0iSf d-(g$c<ni«c) Sr' 

SfAtlt * eiiu^orrit r* «ôxir «/tri Sxx» i9Ua-o/u»Qm ici* rS? 
i^^e/uir , k/t i^nyarâ iM,’ i rS ««rgiM 0 m« 

Plat, de Rcpubl. 

(*) To' «Mitif , S ^i*t raSr* arme 

> awtxxitr êiftfirCnrSrrt ** , 0ii Iri. Plat, de 
Leg. I. 

A4 



8 DelaReligion 

facile, & proportionnée à la portée 
d’un chacun , (a) qui donnât du poids 
& de l’autorité aux préceptes les plus 
clairs, & qui fournît aux hommes les 
fecours extraordinaires dont ils ont be- 
loin pour furmonter le fonds de cori» 
ruption, quiefteneux? Il cil évident ' 
que làns une Révélation lemblable, il 
n’étoit pas polTible de travailler avec 
fuccès à la Reformation du Monde. -4 
moins J difoit Socrate, qu'il neplaifeà 
Dieu^ (b) de vous envoyer quelqu'un 
pour vous infiruire de fa part , n'efperez 
pas de réujjir jamais dans le dejfein de re^ 
former les mœurs des hommes. Tout ce y 
dit aulîî Platon, qui dans la fituation 
pre fente des chofes^ ejl dans Tordre tel 
qu'il doit être^ (c) eft redevable de ce 
bonheur au bon plaijir de Dieu à fes 
foins paternels, 

Z, Or , puifqu’il eft confiant • que 

l’hom- 

(•) TÏt# h TC /ulf®* «j/g^aÎTatTC» jytf 

»c oîc» T* fÂxKiçtt Jtjtf /uaStTr, (i/iifixVicM 

T/f. «'</)’ ir iàel^mv, ti /am Q*èt ù<fnyt7to. Flato 
in Epinom. * ^ ^ 

(b) Eira <f MvSf ttaSivJ'evrtt JunKotr* 

t! fAii Tn* Vfjûif e Bfit iviri/A'i'M, 

fiSt. Plat, in Apol. Soccatis. 

, (c) ES tititeii, 0 T/, ir TotJS^Tf W 

fHT*i oîot Sf7, ce ToiaewT» xetra.çd.fU whl^uSf ©lS/u«î- 
fftr «VT» rêffou, Id. de Kep. lib. VI. 
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Naturelle. Chap. XL ^ 

l*homme,con{îderé dans Ton état natu- 
rel, avoit un extrême befoin d’une 
Révélation Divine ; puifqu’il n’y. a 
point d’homme au Monde, qui puifle 
^re.avec quelque ombre de raifon, 
qu’en füppléanc à ce befoin. Dieu 
bleflê le moins du monde la Gloire de 
Tes Attributs , ou s’écarte des régies 
de fa SagdTe fouveraine : puifque revt- 
1er pleinement aux hommes le chemin^ 
qui mène à la félicité, leur expliquer 
nettement & en détail fa Volonté, 
leur propofer les récompenfes & les 
peines à venir dans tout leur jour, leur 
donner à connoitre la nature du Servi- 
ce qui lui plait, leur donner des idées 
juftes de la fatisfuûion pour le péché, 
qu’il accepte, de la repentance, qui 
lui eft agréable , font toutes chofes, 
qui bien loin d’être indignes de Dieu , 
s’accordent parfeitement bien avec les 
idées, que nous avons de fa bonté 2c 
de fa miiêricorde : il ed incontellable 
que les lumières de la Raifon donnoient 
aux hommes un jufte fujet d’efperer, 

' que Dieu les leur reveleroit un jour. 
Les anciens Payens, meilleurs juges en 
ce point, que les Déiftes modernes, 
étoient ü perfuadezdelanecefScé d’une 

A y Re- 



10 De la Religion 

Révélation céleftey pour donner dii 
crédit aux régies, fuivant lefquelles les 
hommes doivent Ce conduire}- que leurs 
. principaux Législateurs ont feint qu’ils 
avoienc reçu leurs Loix de Dieu lui* 
inéme. Mais qu’avons>nous beibin de 
nous prévaloir ici de l’exemple des Le* 
gislateurs Idolâtres? Ne voyons*nous 
pas que tout ce qu’il y a de plus ^n , 
de plus éclairé , oc de moins fuperili* 
tieux parmi les Philolbphes de l’ Anti* 
quité , n’a pas fait difficulté de recon* 
noitre qu’il étoit perfuadé de la ne* 
cefficé d’une Révélation Divine? Ces 
grands hommes n’ont-ils pas déclaré 
ouvertement qu’il n’y avoit rien de 
plus naturel & de plus conforme aux 
lumières de la droite Raifon, que d’el^ 
perer que Dieu feroit un jour aux hom* 
nies la grâce de le reveler à eux plus 
amplement, qu’il n’avoit fait jufqu’a* 
lors. Outre les paflages que j’ai déjà 
citez là-deffiis, j’en trouve undansP/ü* 
ton^ le plus beau, à mon avis, & le 
plus remarquable de tous ceux qu’on 
allégué de fes Ouvrages. Comme je 
ne le vois cité par aucun Auteur , qui 
ait écrit fur cette matière, j’ai cru que 
je ne ferois pas mal de le tranfcrire ici 

tout 


Naturelle. Chap. XI. ir 

tout du long, pour (ênner la bouche à 
ceux qui nient la necel&té d'une Révé- 
lation, ajoutée à celle de la Nature. 
Læ meilleur parti que mm ayons à pren- 
dre^ dit Socrate à un de Tes Difciples, 
défi d attendre patiemment. O»/, ajou- 
te-t-il, il faut attendre que quelqu'un 
vienne nous infiruire de la maniéré dont 
nous devons nous comporter envers les 
Dieux (fi envers les Hommes, ^and 
efi-ce que viendra ce tems-là^ répond le 
Dilciple , & qui efi-ce qui nous enfeigne^ 
ra ces cbofes? Car il me femble que fai 
un deftr ardent de connoitre ce perfonnage. 
Celui dont /Vi’^^;/,continue Socrate, (a) 
efi une perfonne qui s'interefie à' ce qui 
vous touche. Mais elle le fait ^ à mon, 
aviSy à la maniéré dont Homere raconte 
que Minerve en agit à V égard de Dio- 
mede. Minerve dijppa le brouillard^ 
qu'il avoit devant les yeux^ afin qu'il 
pût didinguer les objets les uns d'avec les 
autres. Il efi pareillement necejfaire^ que. 
le brouillard épais ^ qui refide maintenant 
fur les yeux de votre Entendement , foit 
dijppé^ afin que vous puifiîez dans la fuite 
inguer au jufie le bien 

( « ) riato ia Alcibiade U. 



d'avec le mal y 
dif 
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iz DelaReligion 

diflindiion que vous n'êtes pas jufqu'ici - 
hien en état de faire, ^'elle vienne^ 
répliqué le Difciple, cette perfonne ^ £s? 
qu'elle dijjîpe^ quand il lui plaira^ ces 
ténèbres. Je fuis^ quant à moi^ tout 
difpofé à faire tout ce qu'il lui plaira de 
me prefcrire-y moyennant que je puijfe de- 
venir meilleur ^ que je ne fuis. Elle eft 
de fon cêté^ continue Socrate, admir 
rablement bien difpofée à faire tout cela en 
votre faveur. Ne feroit-il donc pas plus 
à propos dit le Difciple, de différer 
l'offrande des facrifices , jufqu'à ce qu'elle 
vienne? Fous avezraifon^ répond Sot 
crate , U vaudrait mieux prendre ce par» 
ti^ que de courir les rifques de ne favoir^ 
ft en offrant des facrifices^ on plaira à 
Dieu , ou fi on ne lui plaira ^pas. A 
la bonne heure donc^ réplique le Difci» 
pie, quand ce jour-là fera venu ^ nous 
ferons nos offrandes à Dieu. J'efpere mê- 
me de fa bontés qu'il n' eft pas fort éloi- 
gné. Dans un autre endroit, le même 
-Auteur, après avoir raporté le beau 
Difcours que Socrate fit quelque tems 
avant fa mort fur les dogmes importans 
de l’immortalité de l’ame, & de la cer- 
titude d’une vie à venir, introduit un 
de fes Difciples, qui lui répond en ces 

ter- 
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Naturelle. Chàp. XI. 

termes : Je fuis entièrement de votre opi- 
nion^ (ÿ je crois que la connoijfance par^ 
faite de ces chofes dans cette vie eft im* 
pojjible^ ou du moins infiniment , difficile. 
Cependant je fuis perfuadé qu*il n'apar-^ 
tient qu’à une ame lâche (fi baffe ^ de né- 
gliger le foin de s'infiruire fur des fujets 
de cette importance. Nous devons au 
contraire prendre Vun ou Vautre de ces 
deux partis : Ou étudier nous-mêmes ces 
matières y (fi tâcher à nous fatisfaire là- 
dejfus: (a) ou y fi nous trouvons qu'il 
foit mpoffibîe d’en venir à une certitu- 
de , nous fixer à ce qui nous pdroit , tout 
bien confideré y le plus probable y (fi bâtir 
là- deffius pendant tout le cours de notre 
vie. C'eft la conduite qu'Ud homme fage 
doit tenir y à moins qu'il n'ait des lumiè- 
res plus fur es pour fe conduire y ou la Pa- 
role de Dieu lui-même y qui lui ferve de 
guide. Je n’en dirai pas davantage fur 
cet article, & je me contenterai du té- 
moignage de Porphyre qui bien qu’il 
ait vécu après la manifeftation de Jefus 
Chrift £c qu’il ait été le plus furieux 
ennemi, que la Religion Chrétienne 
ait jamais eu, convient pourtant qu’il 

man- 
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14 DelaReligion 

manquoit au Genre humain une chofe’ 
qu’aucune Seâc de Philofophie n’avoic 
.encore pu trouver, c’eft-à-dire, le 
moyen de tirer l’ame de l’homme du 
trille état, dans lequel elle fe trou- 
ve. (a) 

Les Déifies modernes ne font pas du 
lêntiment de ces Anciens Philofophes. 
Ils prétendent qu’il n’étoic nullement 
befoin de Révélation, Ôc que la Philo- 
fophie Sc la droite Raifon fufHfent de 
relie par elles- mêmes, pour inllruire 
les hommes de leurs devoirs ÔC pour les 
obliger àdes mettre en pratique. D’où 
ils concluent qu’une Révélation ell une 
chofe fupertlue & entièrement inutile. 
JMais , outre ce que j’ai dit ci-delTus 
en pallanc, de la barbarie alFreulê, qui 
régné dans le Monde Payend’àprdènt, 
outre les témoignages, des Philofophes, 
tant Grecs que Latins, que j’ai allé- 
guez, pour faire voir l’ignorance & le 

dére- 

(« ) autem dieit Porphyttus, in prim» d* Re- 

f re(Tu animz Ubro , nondnm reteptum in unam quundnm 
lüam univtrfklem vUm nnims etntinent Itbtrnndn , 
ntndnmijne in fnsm notitiam tnndtm viam hifttrUli cagnitio^ 
me perlatami precul dubie cenfitetmr , cjpenlitfuam ,fed nen*- 
dnm in fuamvemjf* nofitiam. Un tintn fufficiebat ^midtfitid 
dt nnimn libtranda JImdiepffîme didicerst, fibi(]ue^ veipo- 
tiut nliit , nojje m untre videbdtur. fcntiebnt enim Mhmc fibi 
dttffielt^UMn pTdPdntiJpmatH *MÛoritdtem,qitdm de re tanta 

fe<jui eperttrtt. Augvst, de Civ. Dei, lib, 2t. cap. 2t2CXlL. 
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Naturelle. Châp. !XI. ij 

dérèglement des Nations les plus civi- 
lifées, parmi lefquelles ils ont vécu} 
outre cela, dis*je, je crois que nous 
pouvons en appeller fans crainte à nos 
adverfaires eux*mémes, & leur deman* 
der s’ils ne croyent pas que |le témoi- 
gnage de Jefus-Chrift fur l’immortalité 
de l’ame, ôc fur les récompenfes & les 
peines de la vie future ( la vérité & l’é- 
vidence de ce témoignage mifesàpart,) 
fi, dis- je, ils ne croyent pas que ce té- 
moignage a produit de plus grands ef- 
fets, & qu’il a eu une influence plus 
puiflànte fur la vie & fur' les aéfions du 
Genre humain, que tous les raifonne- 
mens des Philofophes, qui ont jamais 
paru dans le Monde (^)? Ne faut- il 
pas qu’ils conviennent qu’un témoi- 
gnage digne de foi, 6c l’autorité d’une 
Révélation céleile font des lumières 
propres à éclairer les confcienccs des 
gens négligens 6c Ilupides,- 6c les 
moyens les plus naturels, qu’il foie 
poflible' d’imaginer, pour reveiller 6c 
rendre attentif une infinité de gensÿ 

que 

(4) Oùm *Exx»r«c ti4ovt ^ 

Mtaiirôut, ÛTi^Xg^Tian^/uS » 

if" «iirif /ui i^e/ucsiffreu' Sfrtf ir/i/c Smp 
79' iftfiTiU vtiûu Okiq, contu Ccif. lib. I, 



r 6 De la Religion 

que des raifonnéméns abftrais ne tou- 
çheroient pas? Ne doivent-ils pas 
avouer en un mot que dans les Pays, 
qui ont embrafle. le Chriftianifme, & 
où la Religion Chrétienne eftenfeignée 
d’une maniéré tant foit peu pure, les 
plus fimples.ôc les plus ignçrans ont 
des idées plus laines de Dieu & de fes 
attributs, des impreffions plus vives ôc 
plus profondes de la diftinétion entre 
le bien fie le mal , un plus grand refpeél: 
pour les devoirs de la Morale, & une 
perfuafion plus forte & plus générale 
des récompenfes & des peines de la vie 
à venir, que n’en ont jamais eu les 
Payens en général dans aucun Pays du 
Monde? (a). ) ' . 

- Les Déiftes modernes diront peut- 
être qu’il ne faut pas attribuér à l’in- 
lùfHfance des lumières naturelles l’igno- 
rance grolîîere, la corruption paL 

pable 

( 4 ) "nr* T»' 4fn\ouJy /8gje;ti7f riraf igsu' 

‘$lg,i6/u£ x»TTKC,ogflac <bSjc 0IÎ /uvg^x 

«Mtè» ^xfSxfeùu £useb. Deœonft. Evaugcl. lib. 111. 
cap. III. 

Ai 5 TÎ 0f5 fA.x8>iTiuBt7irxt cxKXyrixif a-vyt^f 

•rxÇi/uSfJxt Txlt 5i ittxçftKxxt SÿfÂtn IxKKnxixit f àt ^et- 

çifte tîxn cr ieoV/U«. T/c 76 ' k’x xi i/us\oyixxi , njù •rSc 
V Xtto "f 'EuxXMxixf , npi rxryxgjixu V 
êKairrove, »gUTTot»c Tvy}(^xnn V ù toIç iT/î/uaic 

ixKxymm». Origem. advctC GcHum. lib. UI. Edit. 
Camab. pag. 12t. 
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Naturelle. Chap. XI. 17 

pabic de tout le Monde Payen , mais 
qu’il en faut chercher la caufe dans la 
parefle des hommes, qui n’ont pas fu 
faire un bon ufage de leurs lumières. 
Ils ajouteront qu’aujourd’hui les Dcif^ 

; tes , vivans dans des lieux , où les Scien- 
ces &c la droite Raifon font foigneulè- 

1 ment cultivées , font en état d’acque- 
; rir par eux-mêmes , & (ans le fècours 
J d’aucune Révélation, la connoiflance 
I; de tous les devoirs ôc de tous les motifs 
J de la Morale. Je pourrois répondre 
. en un mot que ces prétenfions des 
. Déittes font abfolument fauflesj & les 

J renvoyer aux preuves des chapitres pré- ■ 
J cedens, où j’ai fait voir qu’il y a plu- 
fieurs veritez très ncceflaires , que les 
feules lumières de la Nature ne pou- 
y voient pas découvrir avec certitude. 

5. Mais quand on leur accorderoit que 
j. tous les devoirs & tous les motifs de . 
,1e la Morale font d’une nature à pouvoir 
être découverts & expliquez claire- 
ment par les feules lumières naturelles , 
que gagneroient-ils à ceh? Cette fup- 
fj. pofition ne détruit nullement la necef* 
f fité d’une Révélation. Que la chofe 

2 foit poflîble tant qu’on Voudra, il ell 
ii'* toujours certain que les plus éclairez 

I fTme J IL B des 
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i8 De LA Religion 

des Philofophes de l’Antiquité {a) 
n’ont jumais pu en venir à bout, 6c 
qu'ils ont fait profèdloo de, croire 
qu'ils avoient befoin poqrccla du fe- 
cours d’enhaut. D’ailleurs il fuffit de 
remarquer, pour faire voir la faufleté 
des préten fions des Dciiles modernes, 
que depuis la manifeftation de Jefus- 
Chrift les Auteurs Payens eux* mêmes 
ont parlé fur la Morale avec plus de 
clarté 6c de folidité , qu'ils n'avoient 
fait auparavant , 6c qu’ils ont fait pa^ 
roitre une plus grande certitude fur le 
dogme important d'une vie à venir. 
Prcfque tout ce que ces Mclficurs eux- 
mêmes ont de bon 6c de véritable, 
n'eft-il pas tiré vifibleraent de la Révé- 
lation, qu'ils rejettent ? Et n'eft*il pas 
clair que fans la Révélation ils n'au- 
roient pu ni parler, ni écrire comme 
ils ont fait ? 11 n’eft pas étonnant que 
des gens, venus après l'établiflemenc 
de la Religion Chrétienne, qui pro- 
polc à l'homme tous fes devoirs , avec 
les véritables motifs qui doivent l'en- 
gager à les pratiquer, 6c qui les pro- 

pofe 

( 4 ) VoycE fur ce fujet un beau paiSige de Cktron du 
liv. 11. dç Ndt.Dterum cité dans Ic cha^itic picccdent , 
dant le dcinici Faiagraphe. 
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. pofc avec tant de force 8c d’évidence , 

I il n’ell pas étonnant, dis-je, que çe$ 
gens aperçoivent (ans peine la confor- 
' mité de ces devoirs avec la Raifon 
maine, 8c qu'ils foyent en état de faire 
voir par les principes de la Raifon, 
que l’homme ed: dans l’obligation de 
les oblêrver. Mais s’ils avoient été 
privez des lumières, dont nous fommes 
redevables à la Révélation, quelle pei- 
^ ne n’auroient-ils pas eu à acquérir la 
I connoifTance de tous leurs devoirs, 8c 
j des véritables motifs» qui doivent les 
I engager à les pratiquer.^ Leur Raifon > 
I toute feule ne les auroit pas menez fort 
doin, dans cette recherche, 8c ils au> 
roient été femhiables à ceux qui dans 
'un obfcur crepufcule marchent à tâ- 
tons par des chemins, qui leur (ôqt in- 
I connus. Sur quoi eft-cc, je vous prie, 
que les Déifies modernes fe fondent, 
pour croire que, s’ils avoient vécu du 
.icrns de Socrate ^ de Platon^ 8c de O- 
ceron^ ils en auroient plus fu que ces 
grands Hommes ? Quelle certitude 
ont* ils que par le bon ufage qu’ils au- 
jroient feit de leur Raifon, ils n’au- 
roient pas manqué de découvrir exac- 
tement la vérité? Comment favent-iîs 
; B Z qu’ils 
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qu’ils n’auroicnt pas éré entraînez dans 
l’erreur par leurs pré jugez , ou par leur ^ 
négligence? Si la Providence les avoit 
fait naitrc dans la médiocrité & parmi 
le vulgaire, il y a mille contre un, 
qu’ils auroient donné tête bailTée dans 
toutes les Idolâtries & les Superftitions, 
■qui regnoient alors dans le Monde. 
Mais peut-être les auroit-elle placez 
dans la clalîc des Philofophcs? Je le 
veux. Mais, parmi ce grand nombre 
de Scétes de Phiiofophie , à laquelle fe 
feroient-ils rangez ? Répondront- ils 
qu’ils n’en auroient embraflé aucune, - 
mais qu’ils auroient fait un triage de 
ce que chacune avoir de plus fain & 
de meilleur ? Mais quelle certitude 
ont -ils qu’ils n’auroient pas donné à 
gauche ? Lorfqu’un devoir eft propofé ' 
d’une maniéré claire & diftinête, on 
. peut, en le comparant aux régies de 
la droite Raifon , s’alTurer qu’il eft par- 
faitement conforme à ces régies. Mais 
lorfqu’il eft encore inconnu, & qu’il 
eft queftion d’en faire la decouverte 
fans autre fecours, que celui de la Rai- 
fbn , c’eft toute autre choie. Ne 
voyons- nous pas que plufieurs de ceux 
qui font profelîion de croire une Re- 
‘ vêla- 
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vclation , & de la prendre pour la ré> 
gle de leur conduite, ignorent, mal- 
gré fa clarté , plulieurs de leurs devoirs, 
& font dans l’erreur fur quelques autres.^ 
Que feroit-ce donc, s’il n’y avoir point 
de Révélation ? Comment pourroient- 
ils fans autre fecours que celui de la 
Raifon , acquérir une connoiflancc par- 
faite de toutes les branches de leurs de- 
voirs ? Nous voyons que plufieurs de 
ceux, qui font fermement perfuadez 
de cette éternité de bonheur, que Je- 
fus Chrill promet à ceux qui gardent 
Tes commandemens , êc qui croyenc 
qu’une éternité de mifcre eft refervée 
à ceux qui les tranfgreflent , ne laifîcnt 
pourtant pas d’enfraindre les conditions 
de l’Alliance, qui propofe de fi glo- 
rieulês promelTes , & des menaces (I 
terribles. La violence de leurs paf- 
lions& de leurs convoitifes les empor- 
te. Le moyen donc de pouvoir vain- 
cre ces paffions & ces convoitifes, iî 
ces grands motifs étoient moins diRinc- 
tement connus , ou , propofez avec 
moins de force? Mais fuppofons, fi 
l’on veut, qu’il y ait des gens qui le 
•puiflent. Suppofons qu’il s’en trouve 
qui par la force de leur raifonnement 

B 3 'arri- 
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arrivent à une connoifiance claire & 
diftinélc de tous leurs devoirs. Qui 
olcroit dire que tous les hommes au- 
ront le même bonheur? Tous les 
hommes font bien également obligei 
de pratiquer les devoirs de la Religion ^ 
mais ils ne font pas tous également ca* 
pbles d’être Philofophes. Il eft cer- 
tain au moins qu’un homme qui entre- 
prend de prouver par des argumens 
pris de la Raifon les récompenfes ôc 
les peines de l’autre vie, ne fera jamais 
fur l’efprit & fur le cœur des hommes 
une impreÜîcn auili vive & auiïï puil- 
fantc, que feroit un autre homme ^ 
qui reviendroit de l’autre Monde pour 
rendre témoignage à la vérité de ces 
récompenfes , & qui auroit en main 
des preuves certaines qu’il ne dit rien 
que de vrai. Après tout, ce qu’il y 
a de bien certain en tout ceci, c’cll 
que les grandes chofes que k$ Déiftes 
modernes étalent avec tant d’affeâa- 
^ tion à l’avantage de la droite Raifon , 

lorfqu’ils fouticnnent qu’elle fuffit pour 
la découverte des devoirs & des motife 
de la Morale, ne font pas des chofes 
qu’ils penfent ferieufement, comme ils 
les diient. Ce ne font que des armes 

d’em- 
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d’emprunt , dont ils fe fervent, lorl^ 
qu’ils ont à combattre la Religion 
Chrétienne. Hors de là ils (ê foucient 
fort peu de la Morale, & ils ne font 
pas grand cas des preuves naturelles de 
la certitude d’une vie à venir. Ils font 
fort difpolèz à croire que tout l’hom- 
me périt abfblument par la mort. De 
forte que la caufe de la Vertu ne leur 
tient gueres au cœur , & qu’ils fe met*^ 
tent fort peu en peine q ue leur Syf- 
téme Ibit lié & fuivi. Quoiqu’ils pui6> 
iènt dire, ils ne s’éloignent point du 
pur Athéifme. Ils ne donnent , au 
moins, par leur conduite, que trop 
de fujet de (bupçonner que le Liber- 
linifme abfolu eft jprécifement ce qu’ils 
cherchent. Ils aflrcéhcnt de pafler pour 
Déifies dans la fpéculation, mais dans 
la pratique ils fc montrent prefque tou- 
jours de véritables Athées. Ils parlent 
en Déifies, ils agiflent en Athées. 

Je reviens à mon fujet , & je dis 
I qu’il paroit évidemment que la fup* 
pofition d’une Révélation de la volon- 
! té de Dieu, donnée aux hommes pour' 
fuppléer au défaut de la Lumière natu- 
, relie, eft une fuppolîtion qui s’accorde 
très bien avec les efpérances naturelles 

B 4 de 
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de rhomme , c’eft- à-dire , avec la 
droite Raifon éclairée & cultivée, 
J’ai fait voir qu’une chofe de cette na- 
ture n’cft du tout point indigne de la 
Sagefle de Dieu , ni incompatible avec 
aucun de fes Attributs, qu’elle s’accor- 
de au contraire parfaitement bien avec 
les Perfeûions divines. Vû donc le 
grand nombre de défauts & de neceili- 
tez qui fe rencontrent dans l’homme, 
conûderant d’un autre côté la bonté 
èc la mifericorde infinie de Dieu, la 
droite Raifon nous diéfe, êc la lumière 
naturelle nous donne tout le fujet du 
inonde de croire que Dieu ne laiffera 
pas le Genre humain privé pour tou- 
jours d’un fècours fi necefiàire. 11 ne 
s’enfuit pourtant pas de là , comme 
quelques-uns fe le font imaginez, que 
Dieu foit dans l’obligation de fe révé- 
ler lui- même de la forte. Car fi Dieu 
étoit tenu de le faire, il auroitdû fe ré- 
véler à tous les Peuples de la Terre, 
& dans tous les fiécles •, & la Révéla- 
tion de fa volonté feroit une chofe à 
laquelle on auroit pu prétendre de 
droit , & qu’on auroit pu demander 
comme une chofe due , au lieu que 
ç’cfl une affaire de bonté, dont nous 

fom- 
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fommes uniquement redevables à fes 
milèricordes infinies. Les réflexions 
que j’ai faites ci'defl'us, font voir feu-- 
Icment que les hommes pouvoient rai- 
fonnablement efpcrcr que Dieu leur 
feroit un jour la grâce de leur mani- 
fellcr fa volonté, lans rien de certain 
pourtant, ni fur le tems dans lequel la 
chofè arriveroit, ni fur la maniéré dont 
Dieu fe reveleroit, ni à qui il accorde- ' 
roit cette precieulè faveur. C’éioicnc 
comme autant de préparatifs pour dif- 
pofer les hommes par avance à ajouter 
foi à la Révélation, & à l’embrafler 
fans héfiter , lorfqu’il plairoit , à Dieu 
de la faire. 

Un Auteur moderne, (<r) du nom- 
bre de ceux qui nient la Révélation, 
infifte beaucoup lur cet Argument, 
dont il fait fon fort. 11 dit que de l’a- 
veu^ de tout le monde il n’y a jamais 
eu de Révélation divine , reconnue 
univcrfellement pour telle , ôc reçue 
en cette qualité dans tous les ficelés , 
& dans tous les Pays de la 'Perre. 11 
fait ferablant d’avouer que, fi la Doc- 
trine Chrétienne étoit univerfcllemcnc 

re- 

(«) Voyez un Livre A ngloisintitiilé, luOrtdtt d* 
lé Tl^ifont püg. 197, &c. 
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reçue, il ne pourroic pas s’empêcher 
de^ croire qu’elle cft en eflfet la Ré- 
vélation de Dieu lui-même. Mais 
voyant , dit-il , qu’il n’y a point de 
Religion qui puifle fe vanter d’avoir 
été reçue univerfellement for ce pied- 
là, êc qu’il y a plufieurs Nations à 
qui la düârine Chrétienne n’a jamais 
été ni prêchée, ni connue, il eft obli- 
gé de conclurrc qu’une doétrine, qui 
n’eft pas univerfelle & qui n’a pas été 
donnée à connoitre à tous les hom- 
mes également, ne peut pas être re- 
gardée, comme une doétrine neceflâire 
à quelques-uns. Sur ce fondement, 
il prétend qu’une Révélation n’a jamais 
été ncceflâire, & que rien ne nous 
oblige à croire que , pour répondre à 
la fin pour laquelle les hommes ont été 
créez , ils ayent befoin] d’aucun autre 
fecours , que des lumières naturelles, 
qu’ils puifent dan« leur propre fonds. 
Voilà le raifonnement de cet Auteur 
propofé dans toute fa force, & tous 
ceux qui combattent la Révélation 
s’accordent en ce point avec lui. Je 
pourrois remarquer ici qu’il eft très 
poflible qu’une Révélation foit utile 
à tous les hommes, quoique la plus 

gran- 
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grande partie n*en aie jamais entendu 
parler. . Mais je ne veux point infîfter 
ibr cette peniée , & je me contenterai 
de dire quC) fî le railbnnement de ceà 
Meilleurs étoic bon y il concluroit auiH 
bien contreia Religion naturelle, que 
contre la Révélation. Car quoiqu^uiY . 
homme d’efprit, qui fait un bon ulâgé 
de fa Raifon , puiflê découvrir par lui-' 
même toutes les veritez de la Religion 
naturelle, il ne s’enfuit pas que tous les 
hommes foyenc en état de fiire la mê« 
me découverte.. En effet il eft évi* 
dent que tous' les hommes n’ont pas la 
même pénétration, ils n’ont pas tous 
une égale capacité, ils n’ont pas tous 
enfin le même loifir , ni les memes 
occafîons de travailler à’ cette impor- 
tante. découverte. C’eft ce que ces 
Meflleufs eux- mêmes reconrioiflent & 
qu’ils Vivent- fort bien faire valoir, lorf- 
qu’il s’agit de parler de l’ignorance 
grofîîcre’ de quelques Peuples de l’A- 
mérique. Or fi la Connoiflance de la 
Religion- naturelle n’efi pas univerfclle,' 
il s’enfuivra des Principes dé ces Mef- 
fieurs qu’elle n’eft pas plus neceflaire , 
que la Révélation. 11 faudra qù'üs 
difènt que les hommes peuvent fort 
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bien s*en pafTer, & que, pourvu qu*ils 
s’acquittent des fondions de la vie ani* 
male , & qu’ils fuivent aveuglément 
la pente , que leurs Sens leur donnent , 
on n’a plus rien à leur demander. Or 
parler ainfi , c’eft anéantir tous les de- 
voirs moraux, & donner direétemenc 
dans le pur Athéifme. Lai vérité ell 
que , comme Dieu n’étoit pas tenu de 
&ire toutes Tes Créatures égales } de 
faire, par exemple, les hommes aullî 
intelligens &c aulli excellens que les ' 
Anges } ou de donner à tous les hom- 
mes la même capacité, qu’il donne à 
quelques-uns •, il n’ell pas tenu non 
plus de rendre tous les hommes capa- 
bles du même degré , ou du même 
genre de bonheur, ni de leur fournir 
les mêmes moyens & les mêmes occa- 
üons de travailler à leur félicité. La 
corruption de la Nature humaine, lî 
icnlible, G manifefte, donne à l'hom- 
me de juftes fujets de penfer qu’il a 
befoin d’une Révélation divine. La 
droite Raifon £c les lumières naturelles 
conduifent enfuite un homme fage juf> 
qu’à penfer qu’il cil très probable 
que Dieu, infiniment bon & miféri- 
cordieux, touche de compallion en- 
vers 
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vers le Genre humain , lui accordera 
ce fecours furnaiurel , dont il a befoin. 
Or tout homme qui en eft venu juf- 
ques là doit être très difpofé à embraf- 
1er les doârines qui lui feront propo- 
fées , pourvû qu’il ait par devers lui 
des preuves claires & certaines que 
ces dodrines tirent verirablemcnt leur 
origine du Ciel. Mais il ne s*enfuit 
pas de là que Dieu foit abfolument 
obligé de fe reveler extraordinairement 
aux hommes. Il ne s’enfuit pas, qu’en 
cas qu’il fe revele, il foit obligé de fe re- 
veler à tous les hommes également. Il 
ne s’enfuit pas ehfin qu’on puifîe dou- 
ter raifonnablement de la necefîité & 
de la vérité de la Révélation , fous pré- 
texte qu’elle n’efl pas univerfelle, & 
qu’il y a des Peuples qui n’en ont jar 
mais entendu parler. 


Chapitre. XII. 

VIII. Prop. la Religion Chré* 
tienne eft la feule ^ de toutes les Reli- 
gions qui font aujourd'hui dans le 
Monde ^ qui puijfe fe 'vanter avec quel- 
que apparence de raifon de pojfeder 

cette 
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£ette Révélation divine: de forte que 
ji la Religion Chrétienne n'efl pas vé- 
ritable^ il n'y a dans le Monde aucune 
Révélation de la volonté de Dieu. 

T O us les Incrédules modernes 
m’accorderont fans peine cette 
Propoliiion j de forte qu’il n’eljb pas 
neceflûire que je m’arrête à la prouver 
en détail. 

La Religion Mahometane a été fon- 
dée par un homme de naauvaifê vie. 
Les doctrines qu’clje pro-pofc font la 
plupart vaines & ridicules. Elle doit 
lôn établifleracnc fa propagation à 
la violence & à la force des armes. El- 
le n’a été confirmée par aucuB miracle 
public &■ inconteftaWe. JLcs réçom- 
penfes qu’eJJe promet à ceux qui la pro- 
lèflcnt font toutes vaines & fenfiielles. 
Elle fourmille enfin de tant d’abfurditez 
& de tant de contradiétions , (comme 
l’ont parfaitement bien prouvé, coux qui 
ont écrit la Vie de Mahomet, & qui 
ont expliqué les dogmes de la Religion 
Mahometane, & comme la fîmplc 
leéturc de l’Alcoran en fait foi) qu’il 
n’y a pas grand danger qu’elle en im- 
polè aux perfonnes laifonnables. 
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La Religion Judaïque roule toute 
enciere fur Tattente d’un Meflie à venir, 
& les Prophéties ont marqué le temsde 
fa manifeftation d’une maniéré. 11 claire 

û circonilanciée, qu’il ell clair com- 
lœ le jour que le terme de fa venue e(l 
depuis long tems écoulé. 11 y a quel- 
que difficulté, il ell vrai, à marquer 
le tems précis de l’accompliflèment de 
quelques Oracles , qui regardent Jefus- 
ChrilU mais quelque hypothelè que 
l’on luivc, & à quelque Période qu’on 
fe fixe pour commencer Ton calcul, il 
cft évident que ces Oracles doivent être 
déjà accomplis. De Ibrte que â la Re- 
ligion Chrétienne étoit fàufle , la Re- 
ligion Judaïque ne fauroit rien mettre 
en avant pour prouver qu’eUe eft véri- 
table, qui ait la moindre apparence de 
raifbn. 

Or puifqu’il eft indubitable, ou que 
la Révélation Chrétienne eil veritab^, 
ou qu’il n’y a aucune Révélation de la 
volonté de Dieu dans le Monde, quel- 
que grande qu’en fbit la neceffité: il 
faut que nous paffions maintenant à 
l'examen des preuves direébes 6c pofîci- 
ves, qui démontrent aâuellcment la 
vérité de cette Révélation Divine. 
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Chapitre XIII. 

pROP. IX. la Religion Chrétien- 
ne^ confiderée dans fa Jimplicité origi- 
nale^ y telle qu'elle nous eji enfeignée 
dans les Saintes Ecritures^ porte tout 
les caraéieres de Divinité qu'il foitpof^ 
fible d imaginer^ que nous avons 
toutes les preuves , qu'on puijfe raifon- 
nablement demander^ pour nous con- 
vaincre qu'elle eji venue du CieL 

V O I c I quels font les caraétercs à la 
fiiveur defquels ont peut reconnoi- 
tre fi une Religion vient de Dieu véri- 
tablement. Premièrement, il faut que 
les devoirs qu’elle preferit , foyent par- 
faitement d’accord avec les idées que 
nous avons naturellement de Dieuj 
qu’ils foyent propres à perreétionner 
notre nature , & à produire te bien 6c 
la félichc commune du Genre humain. 
Il faut auflî que les dogmes qu’elle en- 
feigne, ne choquent pas les lumières 
faines de la Raifon.* Je veux que ces 
dogmes foyent d’une nature à n’avoir 
pu être découverts par la fimple lumiè- 
re 
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re naturelle. Mais lorfque la Révéla- 
tion en eil une fois faite, il faut que la 
Raifbo les aprouve & y donne Ton coo- 
ièiirement. S^il en étoit autrement, ce 
(croit à tort qu'on les recevroit fur le 
pied de dogmes venus du Ciel. Car ü 
je prouve qu’une doârine cil contra- 
diâoire , ou qu'elle mène à des confé- 
quences pernicieulès, je prouve /necef» 
fairement qu'elle ell fâuflê} & c(^e 
preuve ell Wauco'up plus concluante, 
& plus forte pour montrer la faudèté de 
la doârine en quellion, que tout ce 
que je pourrois alléguer d'ailleurs pour 
en établir la vérité. Il pàroit en fécond 
lieu parla même raifon, que les motifs 
que cette Religion propofe, & toutes 
les circonllances, qui l’accompagnent, 
doivent être marquées au coin de la Sa- 
geflè de Dieu , 6c propres à perfeâion- 
ner rEfpric & à reformer les mœurs 
des hommes. Enfin, il faut pouvoir 
prouver direâement 6c politivement 
qu'elle vient de Dieu, ôc cela par des 
fîgnes'& des témoignages 11 certains, 
qu'ils ne lailTent aucun lieu à douter de 
la Divinité de* la million de celui qui 
en eft l'Auteur. Car, comme il n'y 
a point de témoignage au ^onde, qui 
Tome IIL C puilîc 
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puifle juftifîer qu’une doctrine ou im- 
poffible, ou mauvaife en elle-même, 
foit venue de Dieu , ainfî pour être 
certain qu’une dcétrine a véritablement 
Dieu pour Auteur, il ne fuffit pas 
qu’elle foie fimplement bonne & véri- 
table ^ il faut de plus qu’elle ait des 
preuves directes, qui faflent foi de la 
Divinité de Ibn Origine. Donnez- lut 
tet^ degré. de bonté & d’excellence, 
qu’il vous plairra , tout ce que vous en 
pourrez conclurre, c’eft qu’il eft très 
probable qu’elle vient de Dieu. Mais 
pour avoir une certitude pleine & en- 
tière que Dieu l’a aétuellement revelée, 
il Faut des preuves dircétesêc des témoi- 
gnages pofitifs. Je me propofe de prou- 
ver en detail que ces trois caraéfceres le 
renc'^ntrent dans la Religion Chrétien- 
ne, ôc par conféquenc. qu’elle efl la 
Révélation de Dieu lui-même. Ce 
fera la matière des Chapitres fuivans. - 
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X. pRop. ^te les devoirs^ dont la Re^ 
îigîon Chrétienne nous ordonne îaprati^ 
que y s'accordent parfaitement bien avec - 

■ les 


Digitized bÿTîoo^l 


Naturelle. Chap.XIV. 3f 

les idées naturelles , que nous avons de 
la Divinité^ qu'ils font très propres 
à perfectionner notre ^nature & à faire 
la félicité du Genre humain. C'eft-à-di^ 
ff, que la Religion Chrétienne , con- 
ftderée fmplement comme un Syftême de 
Morale complet fuivi.^ qui rajjemble 
en un corps les plus beaux les meil- 
leurs Préceptes , que les diverfes Ecoles 
de Pbilofophie n'ont donné que fepare- 
ment ^ ^ la plupart du tems que très 
imparfaitement ^ qui propofe ces pré- 
ceptes fans le moindre mélange st aucu- 
ne de ces pratiques fuperjîitïeufes , qui 
fe trouvoient autrefois parmi les anciens 
Philofophes: que la Religion Chrétienne^ 
disfe^ con ftderée dans ce point de vue^ 
mérité d'être emhrajfée par tous les 
Déifies^ qui fe piquent de raifonner 
conféquemment , d'agir d'une manié- 

ré qui réponde à leurs principes ^puis- 
que le moins qu' on en put ffe dire c'ejl 
qu'elle eft le plus beau Syftême de Mo- 
rale^ ^ la meilleure SeCle de Philofo- 
phiey qui ait jamais paru dans le Mon- 
de c[u' indépendamment des témoi- 

gnages externes , qui prouvent fon Ori- 
gine-celefte.^elle'a un très grand air de 
probabilité. 

C 1 
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C Ette Propofition eft fi évidente, 
que les plus grands ennemis de la 
Religion Chrétienne ne l’ont jamais 
pu attaquer, qu’en confondant les in- 
ventions des hommes , les pratiques 
fuperftitieufes de quelques perfonnes par- 
ticulières, & les additions corrompues 
de certaines Eglifes, avec les précep- 
tes purs & fimples de l’Evangile. Pre- 
nez tous les devoirs de la Religion 
Chrétienne les uns après les autres, tels 
qu’ils nous font propofez dans les Ecrits 
des Evangeliftes, vous n’y trouverez 
rien, qui puifle ébranler le moins du 
monde la vérité de la Propofition, que 
je viens de pofer. L’amour, la crainte, 
l’adoration , qui font les principaux 
devoirs, que la Religion Chrétienne 
impofe à l’homme à l’égard de Dieu, 
font des difpofitions aufquelles la feule 
confideraiion des Attributs de la Natu- 
re Divine, & la relation de Créateur 
& de Confèrvaicur, nous portent évi- 
demment. Où eft l’homme de bon 
fens qui refléchiflant ferieufement fur 
ces chôfes, pourra croire que ces de- 
voirs ne le regardent pas , & que rien 
ne l’oblige à les pratiquer, à moins 
‘ ' qu’il 
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qu’il ne nie l’exiftencc de Dieu lui-mê- 
me, qu’il n’écoufic les lumières de fa 
Raifon, & qu’il n’agilTe contre toutes 
les notions naturelles? Faire confîder 
le véritable fervice de Dieu dans un 
cœur pur 6c dans un corps exemt de 
fouillure, & non pas dans des cérémo- 
nies extérieures 6c dans des gelles cor- 
porels i fe repentir lîncerement de 
tous les péchez paflez} former des refo- 
lutions fortes de mieux vivre à l’avenir^ 
pouflTer vers le Ciel des prières ardentes 
pour demander à Dieu les biens , qui 
nous manquent; lui rendre de tout 
notre cœur nos très humbles aétions de 
grâces pour les biens, que nous avons 
reçus de fa libéralité ; être humbles, 
dépendans, fournis à fa volonté, pleins 
de confiance en fa bonté paternelle, 
comme doivent être des enfans fages 6c 
obéiflansj (ont toutes choies parfaite- 
ment conformes aux idées que nous 
avons naturellement de Dieu 6c de fes 
Perfections infinies. La Raifon nous 
diâ:e qu’une créature péchcrelTe, re- 
pentante de les péchez, doit s’humi- 
lier devant Dieu par la priere , pour 
lui en demander le pardon elle lui fait 
même efperer que, moyennant l’inter- 
C 5 cef- 
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ceffion d’un Médiateur , Dieu exauce- 
ra fa pricre & lui pardonnera fes pé^ 
chez. ”Je n’infifte-'pas maintenant là- 
deflus, parce que jîaurai occafion d’en 
parler plus amplement dans la fuite j 
lorfqu’il s’agira des Articles de la Foi 
Chrétienne. Je dis la même chofe des 
devoirs .de l’homme envers l’homme; 
Qu’y a-t-il au monde de plus conforme 
aux régies de la droite Raifon , que la 
juftice, l’équité, la charité, & la vé- 
rité, que la Rehgio'n Chrétienne nous 
prêche , & qu’elle nous recommanda 
d’obferver les uns envers les autres? 
Quoi de plus propre à faire le bonheur 
du Genre humain ? Ce font des devoirs 
aulquels la pente de la nwure houspor^ 
te d’ellc-même, & dont les lèules lu- 
mières de là droite raiibn nous décou- 
vrent l’indifpenfable neceflîtéj & ceJa 
éft fî vrai, que ceux-là même, que 
rien n’arrête, qui foulent aux pieds les 
loix originales de. la Vertu, & qui ont 
rompu tous les liens dé la Religion 
naturelle , conviennent pourtant que 
la confèrvation du Genre humain & le 
bien de la Société demandent néceflai- 
rement qu’il y ait des Loix humaines, 
qui obligent les hommes à l’oblerva- 
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tion d’une partie de ces devoirs , & qui 
infligent des peines à ceux qui les trans- 
greflent. Les éclairciflemens que le 
bcigneur Jefus-Chrift a donné fur tousManh. 
ces devoirs, bu fi vous voulez, les ad-^c.**** 
ditions qu’il y a faites ,* font aufli très 
conformes aux lumières de la droite 
Raifon. Je fuis perfuadé qu’il n’y a 
point de Philofophe, qui les exami- 
nant avec attention & fans préjugé, ne 
confelTe fans peine, que c’eft le plus 
haut point de pcrfeétion , où la Mora- 
le puifle être portée.* Je mets dans ce 
rang les commandemens que Jcfus- 
Chrift donne à fes Difciples, d’être la 
lumière du monde j de donner à tous 
les hommes des exemples de bonnes 
œuvres 5 d’étouffer dans leur cœur les 
mouvemens d’animofité & de colere, 
qui y naiflent j d’être toujours difpofez 
à fe reconcilier avec ceux qui les ont 
offenfez} de fouffrir patiemment les in- 
juftices, qui leur font faites} de ne 
rendre à perfonne 'le mal pour le mal } 
de pardonner au prochain d’auflî bon 
cœur, qu’ils fouhaitent que Dieu leur 
pardonne} d’avoir un grand fonds de 
douceur & de charité pour tous les 
hommes} d’être promts à les fecourir} 

- C 4 de 
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de rendre toutes forces de bons offices 
à leurs plus mortels ennemis, auffi bien 
qu’à ceux qui les aiment : en un mot de 
le diftinguer du commun des hommes 
par leur charité, & de devenir en ce 
point femblables, autant qu’en eux 
à Dieu lui - même , qui fait lever fon 
Soleil iur les bons & lur les méchans', 
& qui envoyé fa pluye fur les juües & 
fur les injuiles. 11 faut porter le même 
jugement de la Sobriété ^ de la l‘mpe^ 
rance ^ de la Patience^ & du Contente» 
ment d'efprit. Tous ces devoirs auf- 
quels nous fommes obligez envers nous- 
mêmes pour obéir aux préceptes de la 
Religion Chrétienne, (ont u confor- 
mes à la conllitution intérieure de. la 
Nature humaine & lî propres à la per- 
feâionner, que la véritable Philofophie 
en a toujours &it fon fort , quoique les 
Fhilofophes ayent eux- mêmes reconnu 
que leurs leçons n’avoient pas aflez de 
force pour obliger les hommes à les 
pratiquer. Mais la Révélation de Jefus- 
Chriil; leur a donné plus de poids Ôc 
plus d’autorité. 11 a enfeigné à fes Dis- 
ciples à gouverner leurs penfées, leurs 
defîrs & leurs inclinations) il leur a 
apris à méprifer la terre, à élever leurs 

afièc- 
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afFedions au delà de la vie pré fente , 
pour n’aimer que celle qui eil: à venir. 
Ces belles leçons produiûrent un fi 
grand effet fur l’efprit & fur le coeur 
ücs fidelles de l’Eglifè primitive, qu’el- 
les leur firent remporter une enriere 
vidoire fur le Monde, fur leurs defirs 
6c leurs convoitifes charnelles •, ce que 
les infirudions des Philofophes n’a- 
voient jamais pu faire, comme ils le 
reconnoifient eux -mêmes de bonne 
foi. Que dirai-je enfin des Sacremens, 
ces Inltitutions pofitives, ces cérémo- 
nies extérieures, qui ont été infiituées 
dans la Religion Chrétienne, pour fer- 
vir aux Chrétiens de moyens & de fe- 
cours pour les tenir fermes dans la pra- 
tique des grands devoirs de Morale que 
cette Religion leur preferit , ôc qu’elle 
leur faitenvifager, comme la partie la 
plus eficntielle de la profeflion Chré- 
tienne? Ces obfervances extérieures 
font fi éloignées de toute apparence de 
Superfiition, elles ont tant de raporc 
avec les fins, pour lefquelles elles ont 
été inftituées, que les ennemis de la 
Religion Chrétienne n’y ont jamais 
rien trouvé à reprendre. Si l’on a fait 
des objedions là-deflus, elles ne tom- 
C 5 bent 



4i DelaReligion 

bent pas fur ces obfcrvanccs elles mê- 
mes, elles ne tombent que fur les corrup- 
tions, que certaines gens, qui portent 
le nom de Chrétiens , y ont introduites, 
& fur les fu perditions, dont ils les ont 
environnées , en s’éloignant, du vrai but 
de la Religion de J. G. En effet , où 
eft l’homme raifonnable , qui puiffe 
dire qu’il y a la moindre chofe con- 
traire à la raifon , la moindre ombre de 
. fuperftition dans une Cérémonie , in- 
ftituée pour admettre fokmnellement 
dans une Société ceux qui (è prefentent 
pour en être reçus membres, pour les 
aflbcier aux privilèges du Corps, & 
pour les obliger à en obferver les Loix? 
Ce qui efl: le deflêin du premier de ces 
Sacremens. D’un autre côté peut-ori 
dire que faire fouvent la commémo- 
ration du plus grand de tous les bien- 
faits, & du témoignage d’amour le plus 
achevé qui ait jamais été donné, & 
que renouveller de tems en tems à foh 
bienfaiéteur les promeflès de gratitude, 
, de fidelité & d’obéiflânce , foyent des 
aétes fuperftîtieux & contre la Raifon ? 
Or c’eli dans cette vue que le féconda 
été inftitué. 

J’en appelle au jugement de toute 

per- 
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perfonnc, que rcfpric départi n’aveu- 
gle pas. N.’cft-ce pas là un excellent 
Syltêmc de Morale } Quoi de plu^ 
propre à faire le bonheur du Genre 
humain? Des leçons fi fages ôc fi belles 
ne meritoient-elles pas d’être marquées 
au feau de la^Revelation divine, dans 
un tems fur tout, où la dépravation 
des hommes étoic montée à un fi haut 
point, que les lumières de la Nature 
& de la droite Raifon , bien loin d’ê-’ 
tre fuffifantes pour rétablir la véritable 
pieté, bannie de la terre, étoient com- 
me éteintes, (a) félon l’aveu exprès 
que Cicéron lui-même en a fait? .Quels 
plus beaux caraéferes , quelles plus 
fortes preuves inirinlèques de Divinité' 
uoe Religion peut-elle avoir, que de 
tendre manifeftement à reformer les, 
Créatures raifonnables, & à leur re- 
donner leur première pureté i que de 
rétablir l’image de Dieu dans l’homme j 
& que de le faire agir d’une maniéré 
qui reponde à l’excellence de fa Natu- 
re & à la noblefle de fon extraéfion ? 
Qu’on li(è avec attention les Chapitres 

cinq, 

(a) "Vt Nature L<rmennufqitiim4pp/<re4t y Tufciil. 

Qu^ft. lib, III. VoycKCcpaflagccité tout au longci- 
delTus, chap. Vil. pat. 
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cinq , fix & feptiéme de 1* Evangile fé- 
lon St. Matthieu y on y verra la Vertu 
depeince avec ces traits charmans, 
dont parle Platon^ à la vue defquels 
il faut Tadmirer & Taimer , malgré 
qu'on en ait (a). En un mot je polè 
en fait qu’un homme qui examine les 
choies avec attention, & qui apbrte à 
cet examen des difpolitions droites &; 
iîneeres, trouvera qu'une Morale qui 
recommande l’étude & la pratique de 
ThiiivJoutes les chofes qui font véritables ^ de 
•• toutes les chofes qui font vénérables^ de 
toutes les chofes qui font jufles^ de toutes 
les chofes qui font pures , de toutes les 
• chofes qui font aimables^ de toutes les 
chofes qui font de bonne renommée^ 
ou il y a quelque vertu quelque louan- 
ge^ doit neceflairement avoir une ori- 
gine celefte. Qu'on prenne ce que 
les Philofophes ont dit de plus beau fur 
la Morale, on n’y trouvera rien qui 
n’ait été propofé par Jefus-Chrill & 
par Tes Apôtres avec plus de clarté & 
plus de force encore. Leurs principes 
font plus nobles £c plus fermes. Ils 

don- 

( « ) F«Tm*m ippttn , & tdn^UéUn fiuUm htntfli { <]ua fi 
•cutis Ctrntritur^ mirssbiltsamtust Ut Ût PlaiO , txciturtt , 
fui, Cic, de Offic, lib, I, 
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donnent plus de poids ôc plus d’autori- 
té à leurs remontrances. Les argu- 
mens, dont ils fe fervent, font plus 
touchans ôc plus perfuaGfs. Ce n’eft 
pas même tout. Car, quoiqu’il foie 
certain que les Philofophes ayent en- 
fêigné ùn grand nombre d’excellentesi« 
veritez de Morale, il* faut avouer ce- 
pendant qu’ils n’avoient rien de fixe ÔC 
de fuivi. L’un raifonnoit fur un Prin- 
cipe ÔC l’autre fur un autre. 11 n’y en 
a aucun qui n’ait donné à gauche en 
bien des chofes. Leurs plus belles le- 
çons étoient ordinairement gâtées par 
un mélange groilier de fuperflitioos 
particulières ÔC de faufles idées. Les 
fondemenS'fur lefquels ils bâtiflbient, 
n’avoientipoint de lolidité , ôc leurs prin- 
cipes point de fermeté. En un mot, 
leurs leçons, (comme je l’ai &it voir 
ci-defius) étoient très imparfaites ôc 
très defèéfueufès, ôc il s’en fàloit de 
beaucoup qu’on pût trouver chez eux 
un Syfiême de Morale complet ôc fui- 
vi. La Religion Chrétienne au con- 
traire rafiènible en un ( <s) tout ce qui 

a 

(a) Jtiilin. Apolog. I. ôrt dWorQ/iéi t fi rai TTXj^- 

ratr(^ ôcc. Vovczcf palTagccit^ plus au long > ci-defllis 
chap, X. fub nn. 
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a jamais été dit de bon & de (âge dans 
toutes les Scétes de Philofophie. Elle 
porte tous les devoirs de la Morale au 
plus haut degré polîible de perfcétion 
& d^excellence. Hile les épure, & les 
dégage des.fuperftitions, que les divcr- 
^fes Scétes de Philofophie & les direc- 
teurs de*la Religion avoient mêlé par- 
mi leurs inltruétions. Elle fupplée à 
tout ce qui manquoit à la Philofophie 
Morale. Elle propofe enfin un Sy.ftcme 
de mœurs, où tout eft clair, régulier, 
appuyé fur des fondemens folides, & 
fur des principes fixes & certains. Y a- 
t-il la moindre apparence > de raifon à 
s’imaginer qu’aucun autre , qu’un 
homme immédiatement envoyé de 
Dieu , ait pu .venir à bout d’un ouvra- 
ge aulfi grand ôc aufiî divin? N’ÿ eût- 
il donc autre chofe à alléguer en fa- 
veur de la Religion Chrétienne que les 
reflexions, que je viens de propofer, 
je po(c en fait que tout Déifle de bon- 
ne foi , (fi tant eft qu’il y en ait) 
c’eft-à-dire, tout'homme qui faitpro- 
feffion de croire qu’il y a un Dieu, 

qui 

Voyez auflî un p^fliige ^cLaSance cité au même en- 
droit. SlHidfi exjiitijftt ali^uis ^uiViritatem fparfam per 
fingulot (fe. 
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qui cft vivement pcrfuadé des veritez 
de la Religion naturelle, 6c qui croit 
une vie à venir , où fe fera la dillribu- 
tion des récompenfes & des peines } je 
pofe, dis -je, en fait qu’un homme 
qui croit toutes ces choies, doit par 
fes propres principes avoir une très for- 
te inclination pour le Chrillianifmc. 
Il doit être difpofé à croire ou du 
moins à cfpcrer qu’une doêlrine , fi 
propre à retirer les hommes du trille 
état de corruption, dans lequel ils fe 
trouvent engagez, & les remettre en 
grâce avec Dieu , ell une doêlrine qui 
a véritablement Dieu lui-même pour 
Auteur. -Il doit recevoir avec plailîr 
une Religion, qui, indépendamment 
des preuves externes , 6c des témoi* 
gnages miraculeux , dont nous parle- 
rons dans la fuite , a tànt de caraâeres 
internes de Divinité, que tout hom- 
me de bien doit être perfuade qu’il 
dl impollible que' fon origine foit au- 
tre que celelle. (a). 


( 4 ) Std fi vtl cmC» > id tffictrtt i eertijjtmt 
fl)ATitur j à" JHamvis non pofiit divinit ttjitmonii) UIa 
(U fondtro , tAmtn ftiffém vtritas illuflrArtt fmo Inmint. 
Lact. lib. vu. , 

C H A- 
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Chapitre XV. 

XL P R O P. les Motifs que la Re- 
, ligion Chrétienne employé pour nous 
porter à la pratique des devoirs , ^«V/- 
le nous prefcrit , font tout- à- fait di- 
gnes de la Sagejfe infinie de Dieu^ ^ 
repondent parfaitement bien aux efpe- 
rances naturelles de l'homme ’. 

I. T E premier motif que la Reli- 
■^'gion Chrétienne nous fournit , 
(motif très puiflant & très neceflaire 
pour animer des créatures foibles 5c. 
péchercfles à bien faire , ôc pour les 
foutenir dans la pratique de leur dc^ 
voir, ) c’eft Taflurance qu’elle nous 
donne que Dieü acceptera la vérita» 
ble repentance, 5c qu’il pardonnera les 
péchez de ceux qui fe repentent fince- 
rement de leurs ^utes. Les lumières 
de la droite Raiibn, 5c les idées natu* 
relies que nous avons de Dieu, nous 
donnent à la vérité tout lieu de croi- 
re qu’il eft mifericordieux, facile à 
apaifer 5c enclin à pardonner. Mais 
il n’y a point d’argument , pris de la 

Rai- 
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Rai(bn, qui puiflè prouver, que Dieu 
(bit dans une obligation abfolue de par- 
donner eâcâivement à la Créature re- 
pentante. Au contraire, c*efl: une 
vérité claire ôc évidente que la gloire 
du Maitre (buverain de 1* Univers de- 
mande de lui, qu*il yange Toutrage 
&it à lès Loix , & le mépris de Ton 
Autorité làcrée, qu’il manifefle la hai- 
ne qu’il a pour le péché , & qu’il don- 
ne de tems en tems au monde des 
exemples de feverité pour prévenir l’a- 
bus, que les pécheurs ièroient (ans ce- 
la de (à patience & de fa miféricorde. 
Si la connoilTance de fa SagelTe £c de 
h Bonté infinie nous porte à croire 
qu’il doit y avoir quelque moyen dTap- 
paifer fa colere, -l’idée de fa Sainteté 
nousdiâe que ce moyen, quel qu’il 
foicÿ ne doit point nuire à la majefic 
de fes Loix , ni expofer fi>n Gouver- 
nement au mépris. Or cela étant ainfi, 
qui ne voit que la déclaration pofitl* 
ve, que Dieu nous fait dans la Reli- 
gion Chrétienne qu’il acceptera la 
repentance fincere , & fes promefics 
authentiques, qui nous alTurent qu’au 
moyen de cette repentance, il nous 
pardonnera nos péchez,. & cela d’une 

D manie** 
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manière qui conferve à Tes Loix toute 
leur dignité, & qui ne diminue en rien 
de la haine irréconciliable, qu’il a pour 
le péché, qui ne voit, dis-je, que cet- 
te déclaration eft un des motift les plus 
efficaces qu’il foie poffiblc de mettre 
en ufage , pour faire rentrer le pé- 
cheur dans fon devoir , & pour lui ins- 
pirer la refolution de n’en point fortir 
dans la fuite ? Eft-il poffibie de rien 
imaginer, qui foit plus conforme. aux 
cfpcrances naturelles de l’homme, qui 
s’accorde mieux avec l’excellente fa- 
gefle de Dieu , & qui foit plus digne 
de la Majcfté du fouverain Maitre de 
l’Univers & dè fon infinie Miféricorde ? 

Z . Le fécond motif que la Religion 
Chrétienne employé , pour porter les 
hommes à s’appliquer tout de bon M la 
pratique de leurs devoirs , c’eft la pro- 
mefle , qu’elle leur fait d’un fecours 
furnaturel, fecours, que tous ceux qui 
s’appliquent à fcrvir JDieu dans la fin- 
cerité de leur cœur ont de jufles rai- 
fons d’efperer dans toutes les occaGons, 
où ils en ont befoin. Les Philofbphcs 
anciens, refiéchiGânt fur l’extrême dé- 
pravation de la Nature humaine, fur 
la négligence, fur la flupidité & fur 
- l’inat-: 
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l’inattention de la plupart des honr 
mes 5 fur le grand nombre des préju- 
gez de l’enfance 5 fur les notions fauf^ 
fes qui entrent dans l’efprit des cnfans 
par la mauvaife éducation, qu’on leur 
donne 5 fur la violence des paflions, 
des convoiiifes charnelles & des defirs 
fenfuelss fur l’aveuglement, qui tire 
fon origine des opinions fuperftitieulès, 
des coutumes vicieufes, & des débau- 
ches , qui régnent dans le Monde .* 
les Philofophes anciens , dis-je , au 
moins les plus (âges d’entr’eux, reflé- 
chifîànt fur toutes ces chofes, ont a- 
voué ingénument, (comme je l’ai fait 
voir ci deffus) que la Reformation 
ünivcrfelle du Genre humain étoit un 
ouvrage infiniment au deffus des Am- 
ples lumières de la Philofophie & de la 
droite Raifon. De là vient qu’ils ont 
cru qu’il ne faloit pas moins, qu’une ' 
alîîftance furnaturelle, & que l’inter- 
vention immédiate de Dieu lui*même, 
pour operer un fi grand changement 
k pour mettre lés hommes en état de 
s’élever au defius de leurs a^célions vi- 
cieufes. Or ce fecours divin ell ac< 
cordé aux hommes (bus la difpenfàtion 
Evangélique d’une maniéré (comme 

D a il 
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il pai;oic par lejugemeac que les -plus 
iâges des anciens Philofophcs ont por-, 
té fur. cette matière), d’une maniéré, 
(|is;>je , qui répond, parfaitement bien 
atuii efpérançes naturelles de lafdroiite 
]^ifpn, Sc qui s’accorde . avec les, plus 
nobles idées de la Divinité, que les lur 
mieres dej la nature ayent jamais don- 
aux hommes. Si vous^ qui êtes, mer. 

■ chanSy favez bien donner 4. “vos, enfam 
des chofes bonnes , dit Jefus-Chriit: au 
chap. 11. de l’Evangile félon faint 
Luc vf. 1 combien plus . votre. Pere. 
eilefie .donnerait il le faint Efprit. à.ceuxj 
epui, le 'lui . demandent ? Les effets; mer*: 
veiÛeuX; de cette divine affiflance éçla'; 
terent dapsrle premier fiécle de l’Eglb 
ft d’une maniéré très vifible, par la. 
tefprmatipn, totale , Sc le changement 
foudain. d’un très grand nombre, de, 
petfonnes, (a), , Jamais îles . leçons -Sç 
les exhortations de tous, les Philofo- 
phes de. la Terre, n’aypient rien, prp- 
quic, qui aprochat de cette merveille, 
ne crois pas même, qu’il y ait aucun. 


( 4 } DdimiH vtrum « quijit iracunius . , maledicut^ 
nattts î paticijjîmis Dei verbis tam placidum , quam ovem 
rtddétm, Lact. lib. 111, Voyez ce pa(Tage cit^ plus 
long au chap. X. pag. 22 ). avec un auuc pailage d» 

l, liVé d*(?rig#;>i COÙUC ‘ 
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Eveille (jui puifle nier que , màlgré 
la corruptiôn qui régné aujourd’hui 
dans iè monde , il n’y ait encore par- 
mi nous un bien plus grand nombre de 
pèrfohhcs de toutes fortes deconditions^ 
qui fervent Dieu dans la fimplicité^ 

& dans la lincerité de leur cœur , Sc 
qui mènent une vie pure, juftc & re- 
ligieulèj qu’il n’y en avoit autrefois 
dans les Nations lès plus civilifées ÔC 
dans les fiécles dü Pagahifme^ où lU 
Philofôphie a été la plus ciiltivéc. 

3. Les récompenfe que la Religion 
Chrétienne propofe à ceux qui obfer- 
vent lès commandemens de Dieu^ de 
lës peines dont elle menace ceux qüi 
les tranlgrdfent, font, auffi bien qüb 
les deux autres chofes dont je victis 
de parler, de puilRns motifs pour nous 
porter à la pratique de notre devoù. 
Motifs qui répondent parfaitemem * 
bien aux efpérances Sc auit craintes na- 
turelles de l’homme , qui font dignes 
de Diéti) dignes d’étre dohnez à con- 
noitre au Genre humaiti par ühc Ré- 
vélation exprefle & pofitive. J’ai proü-^ 
vé ci-defTüs qu’il étoit de} la fagelH: 
dé Dieu de mettre dé la diverfité daÜs 
les Créatures, de les revêtir de fkcul- 

D 3 tc¥ 
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tcz tout- à- fait differentes, & de les 
rendre capables d’acquérir differentes 
cfpeces de connoiffances & divers de- 
grez de perfcétions. Or toutes les 
Créatures raifonnables fe trouvant , ( à 
caufc de la Liberté naturelle de leur vo- 
lonté, qui leur eft fi effentielle, que 
fans elle on ne pourroit pas dire qu’el- 
les fufîcnt raifonnables) fe trouvant, 
dis-je , dans un état à pouvoir perfec- 
tionner leur nature par la pratique de 
la vertu, & par l’imitation de Oieu, 
étant capables d’ailleurs de la corrom- 
pre & de la défigurer par leur attaçhc- 
;ment au vice, par leur alienation de 
Diéu j il s’enfuit neceflairement (com- 
me iOri l’a prouvé amplement dans la 
trpifiéme Propofition Chapitre VI.) 
qu’on-; ne fauroit rien fuppofèr de plus 
conforme aux lumières de la Nature 6c 
de la droite Raifon, que de direj qu’un 
jour viendra , dans lequel le Souverain 
JVfaitre de l’Univers mettra enfin une 
différence jufte & convenable entre fes 
Créatures, par une difpenfàtion de ré- 
compenfês & de peines, proportionnée 
à leur conduite. Mais quoique les lu- 
mières naturelles nous aprennent claire- 
ment cette vérité, nous voyons cepen- 
dant 
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daot que les anciens Payens ne cro- 
yoient ces récompenfes Ôc ces peines 
finales, que d*unc manière très impar- 
faite. Il paroir par les difputes des plus 
(âges Philofophes que ce n*écoit pas 
un point fi bien décidé parmi eux, 
que la chofe ne fût encore très problé- 
matique. On voit d’un autre côté 
que ceux-là même, qui étoient les 
mieux perluadez decette vérité, avoienc 
des idées fi obfcures de la nature des ré- 
compenfes ôc des peines de l’autre vie, 
& que les fiébons des Poètes leur avoient 
rempli l’imagination de tant de Fables 
ridicules fur ce chapitre, qu’il leur faloic 
une Révélation divine, ne fût- ce que 
pour mettre cette importante matière 
dans tout fbn jour, & pour fuppléer à 
cet unique défaut de la Lumière Natu- 
relle. £n effet chacun voit qu’il doit 
y avoir une très grande différence, en» 
tre un homme, qui à force de raifon- 
ner, en eft venu jufqu’au point de 
croire les récompenfes & les peines de 
l’autre vie, & celui qui fondé fur le té- 
moignage exprès d’une révélation cé- 
lefte , eft fermement perfuadé de la réa- 
lité de ces peines & de ces récompen- 
fcs. La perfuafion de ce dernier doit 

D ’4 être 




f 6 De L.A Religion 

être infiniment plus forte, que celle de 
Tautre, & <i*une bien plus grande in- 
fluence fur Tes aêtions & fur l'a condui- 
te. Or la Révélation Evangélique a fî 
bien fuppléé à ce défaut elTentiel de la 
lumière naturelle } elle a mis la vie £c 
rimmortalité dans un fi beau jour} el- 
le nous donne de fi grandes idées de la 
colere de Dieu fiir toute impiété & 
toute injuftice des hommes} que cela 
même, je veux dire, Tidée claire, dil- 
tinde & raifonnable que TEvangile 
nous donne des peines & des récom- 
penfes de Tautre vie, nous efi; un très 
fort argument de la Divinité de la Ré- 
vélation Chrétienne. Inllruits de ces 
importantes veritçz, rien ne nous doit 
plus arrêter, rien ne nous doit empê- 
cher de prendre le parti de la Vertu. 
Toutes fortes de motifs au contraire 


nous engagent à préférer la pratique de 
de la Vertu à toute autre chofe, 6c 
à fuivre inviolablement lés leçons, 

3 uoi qu’il en puille arriver. L’amour 
e la Vertu en un mot doit l’emporrcr 
dans notre cœur, fur toutes les affec- 
tions teneftres, nous mettre en état 
de furmonter toutes les tentations du 
pémon y de la chair 6c du Monde, 
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& nous donna* le courage de fouftrir les 
plus dures calamitez, & la mort mê- 
nae , plutôt que d’en abandonner là 
prati(]ue. C*€ji ici îa vi6ioire qui fùiT'" 
monte k inonde ^ [avoir notre fou i Jean 
V. 4 . La feule difficulté qu’il y ait 
en tout ceci , regarde la durée de la 
punition finale des méchans. Nous 

l’examinerons dans le Chapitre , où 
nous parlerons des Articles de notré 
Foi. 


Chapitre XVJ. 

XII. P R O P. ^e la ReligionChrétien» 
ne propofe ces devoirs ces motifs 

ne maniéré qui s'accorde parfaite- 
ment bien avec les lumières de la droi- 
te Raifon de la pure Nature y 
qui efi très propre à les perfeUiomer^ 

Q U’y a-t-il en effet de plus confor* 
me à la lumière naturelle, & de 
plus propre à la 'pcrfeétionner, qu’une 
explication claire & ample de ces de- 
voirs, que la nature ne fait qu’in finuer: 
le tout accompagné depuiflans motifs , 
propofé avec une gravité ôc avec une 

D f auto- 
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autorité) qui fe fait fentir aux perfbn- 
nés de la plus petite capacité, £c forti- 
fié par l’exemple de plufieurs faints per- 
fonnages, dont la vie efl propofée pour 
modèle? Qu’y a-t-il de plus propre à 
perfeâionncr la lumière de la Natu- 
re, qu’une dcfcription claire, vive & 
pathétique , des récompenfes & des 
peines de la vie future, ces grands mo- 
tifs de Religion, que la Nature ne fait 
qu’indiquer obfcurémenr ? Qu’y a-t-il 
de plus propre à perftétionner cette 
lumière, que la découverte claire des 
moyens de fatisfaire pour le péché dont 
la Nature ne fait que nous donner à 
connoitre la neceffité? Quoi de plus 
propre à perfeétionner cette lumière , 
que la connoifTance que l’Evangile, 
& la mort de notre Seigneur Jefus- 
Chrifl: nous ont donnée de l’atroci- 
té du péché Sc de la neccfiîté de la 
làinteté? Qu’y a t-il enfin qui foitplus 
propre à perfeétionner la Religion na- 
turelle, que ce que fait la Révélation 
Evangélique? Rajfembler en ùn corps 
tous les adorateurs du vrai Dieu, Les 
faire entrer dans des engagemens folem^ 
neîs à vivre d'une fmniere , qui réponde 
à la fainteté de la Religion qu'ils profef- 

fent. 
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finit. Leur promettre^ qu'à r égard du 
pajfé^ Dieu acceptera lesmouvemens d'u* 
ne vraye repentance^ £5? qu'il fi contenu 
teruj à V égard de l'avenir^ des ejforts 
d'une ohéijfance ftncere , quoiqu'impar- 
faite. Unir les hommes par les liens de 
la Religion , aujji bien que par ceux de 
la Société chile^ afin de les obliger à 
s'entre- fecourir à fe faire du bien les 

uns aux autres. Etablir un ordre confiant 
une fuccejjîon perpétuelle de Minifires 
publics , dont l'occupation confiante foit 
d' expliquer les grands devoirs de la Re~ 
ligion-y d'exhorter tous les hommes à les 
pratiquer -y de leur mettre pour cet effet 
devant les yeux les raifonSy qui doivent 
les y obliger indifpenfablement y de leur 
faire voir clairement à quels dangers ils 
s'expofent en les négligeant , y quels 
grands avantages ils retireront de leur 
zele à les pratiquer 5 dinfiruire , en un 
mot y les ignoranSy de reprendre les vi^ 
deux y de ramener les erranSy de raffer~ 
mir ceux qui doutent y de cenfurer ceux 
qui font ohfiinezy (fi d'étre>en la main de 
Dieu des infirumens pour fournir aux 
hommes les ficours dont ils ont befoin pour 
s'acquitter avec fuccès de leurs devoirs. 
Voilà ce que fait la Religion Chré- 
tienne 
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tienne. Si l’on peut prouver que tou- 
tes ces choies foyént contraires aux lu- 
mières de la droite Raifon^ (î l’on mè 
Élit voir qu’elles combattent & détruis 
iènt la Loi naturelle, je confens, à la 
bonne heure, que tout ce qu’il y a de 
gerts Pages renoncent pour jamais à la 
Keligion Chrétienne , & s’aillent ré* 
mettre à l’école des Philofophes. Mare, 
s’il eft vrai , comme il n’en faut point 
douter , qu’elles foyent entièrement 
conformes à la Nature & à la droite 
Raifon, & qu’elles tendent à fuppléer 
à ce qui manque à l’une & à l’autre , 
qu’on cefle de calomnier la Religion 
Chrétienne) & de vomir des blafphé- 
ines contr’elic, fous prétexte de plai- 
der eh faveur de la Religion naturelle. 

J’avoue que le grand nombre de dif^ 
putes fur ces opinions de néant, qui 
ènt été agitées te foutenues avec cha* 
leur en plufieurs fiécles de l’^Hfè, au 
grand (candalê de la Religion Chrétien- 
he, pendant que la Morale étoit négli- 
gée & foulée aux pieds, j’avoue, dis- 
jé, que ces difputes ont donné aux en? 
nemis de notre fainte Religion quel- 
que fujet de déclamer & contre la Re- 
b'gion elle- même, 6c contre ceux qui 

Çn 
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en étoienc les Minières. Mais c*cfl; à 
tort qu’ils ont voulu rendre la Religion 
rerponfable des excès & de la mauvaifê 
conduite de quelques particulier. 
la fâUiiîcation de quelques points parti- 
culiers, n’eft pas une raUon ifuffîl'aiUje 
pour rejetter tout le corps dç la douri- 
ne. ' 11 y a toujours eu, au milieu des 
difputes les plus échauffées, une réglç 
fufHfante, à la faveur de laquelle 
perfonnes éclairées ont pu diflinguq: 
la doârine de Dieu d’avec les opimons 
des hommes. Nous avons les Difcouiis 
de Jefûs Chrift lui*tnéme & les Ecrits 
de fes Apôtres, où la’doétrine Chrér 
denne nous efl: propofée d’une manière 
claire, qu’on ne fauroit acculer ni d’er- 
reur, ni d’imperfeétion. Ajoutez à ccr 
la une choie, que nos adyerlaires eux- 
mêmes auront de la peine à nier. C’elt 
que, malgré. les difputes fur des points 
particuliers & peut-être peu necefï'aires, 
qui ré font élevées dans le Chriftianif- 
me, les dogmes les plus neceflaires ê^ 
les plus fondamentaux, ont pourtant 
toujours éré.enlèignez Ôc reçus coiif> 
umment &C univerfellement dans tous 
les tems &C dans tous les lieux , où l’on 
a fait profeifion delaReligion de Jefus- 

Chrift 
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Chrift dans quelque degré tolerable de 
pureté. Je mets dans ce nombre les 
^articles, qui regardent Dieu & fa Pro- 
'videncej le dogme de la réconciliation 
du pécheur repentant avec Dieu, ôc 
des moyens que Dieu a établis pour ce- 
la } celui de la necefliié de la pieté,' 
de la juftice & de la (bbrieté 5 celui du 
jugement à venir, des recompenfes,que 
Dieu referve aux Gens de bien , & des 
peines , qu’il deftine aux méchans. 
Quelques divifions qu’il y ait eu dans 
rtglife fur des articles de moindre con- 
féquence , ceux- ci , qui font fans con- 
tredit les plus neceflaires, ont toujours 
.été prêchez & propofez par les Minil^ 
très de l’Evangile. 11 eft même cer- 
tain que leurs leçons ont produit des 
effets plus conlidérables 6 c plus vifi- 
bles, foit par raport à l’étendue, 
jbit par raport à la durée, que celles 
de tous les Philofophes Payens, qui. 
ayent jamais été , pris enfemble. Or 
fi tout cela ne fuffit pas pour prouver 
la Divinité de la Religion Chrétien- 
ne , on ne fauroit nier au moins qu’il 
ne foie une très forte preuve de fon 
excellence. 

C H A- 
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Chapitre XVII.* 

XIII. Prop. tous les dogmes^que 
la Religion Chrétienne , conftderée dans 
la pureté £ 5 ? la Jtmplicité de fon Origi-- 
ne , propofe à croire , ou comme mcef- 
/aires à falut^ou comme ayant une liai-' 
fon étroite avec ceux qui le font ^ que 
ces dogmes^ dis- je ^ {dont quelques-uns 
■ font au defjus de la Raifon^ quoique la 
Raifon acquiefce fans peine à la révé- 
lation qui en eft faite tendent tous à 
la reformatiqn du Genre humain , ^ 
compofent enfemble un Syflême de foi ^ 
infiniment plus fuivi (ÿ plus raifonna- 
hle^que tout ce que les Philofopbes An- 
: tiens les plus fenfez^ {fi les Incrédules 
’ modernes les plus fubtils ont pu inven- 
ter avec toute leur fubtilité {fi toutt 
leur fcience» ; 

iT E premier article de la Foi 
■L# Chrétienne, c’eft qu’il y a un 
fcul Dieu vivant & véritable j qui 
exifte par lui-même , en vertu d’une 
neceflité attachée à fa nature propre j 
qui eit abrolument Indépendant, Eter- 
nel, 
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nel, Préfent par tout, Immuable, In- 
corruptible, incorporel, fans Pallions 
& fâns compoficion de partiesi qui 
poflede une Puiflance, une Connoil^ 
lance & une Sagefle fans_borncs 5 qui 
eil parfaitement libre , infiniment Bon , 
Julte 6c véritable, & qui eft revêtu en 
un mot de toutes les Perfeétions pofiî- 
b!es} de forte qu’il eft ablblument fuf- 
filant à foi-même , & qu’il n’a belbin 
pour être infiniment heureux de l’aide 
de perfonne. Ce Dogme n’eft pas feu- 
lement le premier & le principal arti- 
cle de la Religion Chrétienne , c’eft 
aufii la première 6c la plus évidente 
de toutes les veritez , que la lumière 
naturelle nous enfeigne, c’eft une vé- 
rité qui peut être clairementv démon- 
trée par les principes les plus clairs 6z 
les plus inconteftables de la droite Rai- 
fon. 

Z. Le fécond article de notre Foi 
porte que cet Etre exiftant par lui- 
même, (la Caufe fuprême ôc le Pere de 
toutes chofes) a engendré- une Perfonne 
Divine, qui eft émanée de Lui avant 
tous les fiécles, 6c pela d’une maniéré 
incomprehenfible $ que cette Perfonne 
eft appellée, le Lo^os, la Parole ^ la 

Sa- 
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Sageffe^ ou le Ftls de Dieu^ qu’elle eft 
Dieu (a) de Dieu > qu’en elle habite tou- 
te plénitude de Divinité^ c’eft-à*dirc, 
qu’elle poflcde tous les Attributs Di- 
vins dans toute leur perfeétion,à la re*- 
ferve pourtant de la feule Indépendan- 
ce ablôlue, ou de l’Exiftence par foi- 
méme j Qu’elle eft r Imagé de Dieu in- Coi l 
vijible y la refplendeur de la gloire du Pe- HVb.i.i. 
rey ( ’AT«üy«ff/xa uÙTè) 

marque engravée de fa Perfonne } Que 
cette Perfonne étoit au commencement 
avec Dieu \ Qu’elle jouiflbit avec Dieu ix. 5 . 
de (à Gloire avant que le Monde fût 
fait 'y Qu’elle foutient toutes chofes par 
fa Varde puiJJ'ante > Qu’elle clt pour 
tout dire enfin , Dieu fur toutes chofes , 
béni éternellement , par communication 
de la Gloire du Pere. J’avoue que la 
Raifon toute feule n’eft pas capable de 
nous donner la connoifiance de ce 
Dogme. Mais elle acquiefoe à la de- 
couverte, qui en eft faite par la Révé- 
lation, & n’y trouve rien qui foit, ou v 
abfurde , ou contradiéloire. 

On ne fauroit afiez s’étonner de la 
hardiefle de certains pariifans préien- 
' dus 

(4) ©lof c» 018 tantrAdiftin^* AuTeS»#». 
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dus de la Raifon,qui fç rccrient.étran- 
gcmcnt contre ce dogme, ôç.qui s’ef- 
torccnt de le fattc palier poqr^un dog- 
me abfurde, impoffible & conrradic-, 
toire. Car qu; ne fait que les Philofo-. 
phes anciens , les plus favans ôc les plus, 
fenfez , -ont cru & çnfcigné des chofcs 
auflî difficiles pour le moins' à- com- 
prendre ^que cet Article de la Foi. 
Chrétienne," qui dans leur ijdée étoieht 
non feulement , compatibles avec -.la 
^■Raifon, mais outré cela conformes à. 

. fes lumières les plus, pures? 11 eft.donc 
' évident que ces, grands hommes , . bien 
' loin d’avoir rejctié le dogme en. ques- 
tion fous prétexte , de fon inçompre^* 
henfibilité, l’auroient indubitablement 
reçu fans beaucoup 4® difficulté y^puis- 
qu’au fonds il ne contient rien>, qui 
foit , ou plus difficile à, comprendre , 
ou plus .! contraire aux lumières de Ja 
droite Raifon, que< d’aütres -points, 
qu’ils ne lailToient pas de croire , quoi- 
qu’ils ne fufTent appuyez fur aucune 
autorité divine. Ce que Platon débité 
dans fes Ecrits fur la Parole^ ou la Sa- 
gejfe divine (^^.oyoç^ ou Naç ) qu’il nous 
' rcprélêntc comme une Perfonne, qui a 
toujours coëxiftc avec Dieu, c’eil-à- 

dire. 
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dire., avec la Gaulé première , tout 
.ôblctir qu’il eft, nous, donne pourtant 
lieu de croire que ce Philofophe n’au- 
roit pas rejette le dogme, renfermé 
dans ces paroles. de. St. Jean, la Parole 
étoit au commencement avec Dieu , fous 
prétexte de contradi^ion , & d’incom- 
patibilité avec les lumières de la droite 
Raifon. Des gens, qui croyoient .que 
des Etres finis, vifibles & créez, pou* 
voient avoir exifié de toute Eternité, 
comime l’enfeignoicnt jîrifiote^ Ôt tous 
Ics'Seétatcurs.de Platon (qui ont pré* 
tendu ' .prouver . l’Eternité du Monde , 
par ce .Principe j qùe. la .volonté de 
Dieu,-: 6c Ibn' pquvoir-id’agir étant nc- 
cefl'airement aufii éternels, que .ibn. Es* 
iéncé, iil faloit..que les efiéts .dc cette 
volonté •(«) 6c .de: ce • pouvoir .fuflent 
pareillement éternels.) Des gens, dis* je, 
qui'croyoient . de . telles choies, 6c qui 
raifonnoient fur- de iémblables .princi-, 
pes, n’auroient jamais .fongé à traiter 
le dogme de rEtcrnité du Fils de Dieu 

- . ,.6c 

« • 

• - ' * • 

(a) Nî» %hÂi , • ix tftî- 

ôî ovTae* d\K’ 0 Tt 6 ccfdPjt vî «ri, (pùail 'tîtPÿT*-. 

c4if7r@P eti^Tior TfcTK. Plot I H. Voyez aufli les 
paflages 'citez dans la Demondration de r£xiftence 
dé Dieu Ch. IV, fuc la fia. 
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& de (à coëxiftencc avec Dieu, de 
dogme abfurde & contradiftoire. Je 
fuis même perfuado qu’il n’y a aucun 
de ceux qui nient aujourd’hui la Ré- 
vélation, êc qui la combattent, à qui 
l’on ne fît avancer des chofes pour le 
moins auffi incomprehenfibles, que cec 
article de la Foi Chrétienne, fi on 
l’obligeoit à dire fon fentiment fur la 
produébion originale des chofes. De 
forte qu’il n’elt rien de moins raifon- 
nable,que les plaintes qu’ils font, lors- 
qu’il s’agit de ce dogme. Ils fe plai- 
gnent qu’on leur propofe de croire des 
impofiibilirez des abfurditez- Mais 
ils ont tort. Car s’il y a eu des gens 
téméraires, qui s’étant mis en tête 
d’expliquer la manière dont le Fils de 
Dieu a tiré fon eflcncc du Pere, ont 
débité là-defius des chofes abfurdes âc 
qui impliquent contradiébion, comme 
on le reproche avec raifon aux Scho- 
laftiqucs (a ) , nous rejettons ces expli* 

ca- 

(«) Il faut avouer que les Scholadiques , qui ne 
manquoient , lû de loHir , ni d’efprit , & qui croient 
pour la plupart peu verfez dans la fcicace des Sain- 
tes Eciituics, Sc dans les Ecrits des Anciens Peres 
de l’Eglife; il faut avouer , dis je, que ces hommes 
luhtils Sc l'peculatifs, qui tiroient prefque toute leur 
Théologie de leur propre cerveau, comme les arai- 
giices tirent leurs toiles de leurs entrailles, ont de- 
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cations comme faufîès & injurieufes à 
la Religion. Mais fi l’on s’en tient à 
l’Ecrituro, & à la plus ancienne & gé- 
nérale Tradition de la primitive Egli- 
fe, on ne trouvera dans ce dogme, ni 
abfuj-dité, ni contradiétion. C’cft avec 
beaucoup de raifon en effet qu’un ex- 
cellent Prélat a dit, ce point il 

ne craignoit point la difpute avec les So~ 
ciniens^ & qu'il conjentoit volontiers que 
cette Caufe fut plaidée au Tribunal de 
la Raifon^ aufft bien qu'à celui de T E- 
criture , expliquée’ par la Tradition gér 
nérale de PEglife Chrétienne (b) . 

Ce que nous venons de dire du 
Fils , nous le pouvons dire pareille- 
ment, 

bité fur ce myftcre mille fiibtilitez, dont aucun Chré- 
tien n’eft obligé de fc rompre la tête, que perfoniie 
n’cft obligé d’entendre, puisqu’on peut prefumcr a- 
vec beaucoup de raifon , que ceux qui les ont débi- 
tées, ne les ont pas entendues eux- mêmes: 8c que 
perfonne par conféquent ne peut être obligé de 
croire. Tillotsoh. Sermon fnr CVnité de In Na“ 
tnre divin*. 

Il feroit \ fouhaiter que quelques uns de ceux, qui 
croyent qu’il y a une Religion , ne plaidalTent pus 
comme ils font la caufe de l’Athéifmc, par l’afFec- 
tation qu’ils font paroitre de repréfenter le myftcre 
de la Trinité, comme un dogme direftement con- 
traire à la droite Raifon 8c à l’Entendement hu- 
main. CuDwoRTuSyft pag. jfi®. 

(b) Tillotson füoud Sermtn fnr U Divinitt dt 
JefHS'Ckri/l, 
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ment , à peu de chofe près , & fans 
choquer la droite Raifon , de la Pro~ 
cejjlon originale du Saint Efpi'it^ ou de 
la maniéré, dont il dérive du Pere. 

3 . Le troifiéme article de notre 
croyance , c’eft que Dieu a crçé le 
Ciel & la Terre , toutes les chofes 
qui y font, & tout l’Univers en un 
moti Qu’il l’a créé par le miniftere 
du Fils , cette Parole divine y cette 
Sagejfe du Pere y dont parle l’hcriture. 
Les Ecrivains facrez nous difent que 
les Siècles ont été faits par lui y Heb, 
1. Z. Que Dieu a créé toutes chofes 
par lui Eph. 111. p. ^e par lui ont 
été créées toutes les chofes qui font aux 
deux fs? qui font en la "Terre y viftbles 
fs? invif blés y les Trônes y les Domina- 
tions y les Principautés. (3 les Puijfan- 
ces î Que toutes ont été créées par lui , 
fs? pour lui 'y qu'il eft avant toutes cho- 
fes y fs? que toutes fubfiflent par lui. 
Col. 1. ï6. Toutes chofes , nous dit 
St. Jean I. 3 . ont été faites par la Pa- 
role fs? fans elle’ rien de ce qui a été 
fait y n'a été fait. Je ne vois rien en- 
core en tout cela , qui ne s’accorde 
parfaitement bien avec la droite Rai- 
fon, vuide de préjugez. Car enfin 

on 
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on prouve dcmonftrativcment par des 
principes incontcllables de la droite 
Raifon, que, ni l’Univers entier, ni 
' aucune partie de l’Univers, ni la ma- 
tière de l’Univers , ni fa forme , ni 
fon mouvement, que rien de tout ce- 
la en un mot n’exifte par foi- même, 
& par la neceffité de fa propre natu- 
re. C’eft ce que j’ai démontré dans 
mon premier Difeours Chap. IV. Or 
de là il s’enfuit que l’Univers entier, 
& toutes les diverfes chofes qui y 
exiftent, doivent neceflaircment avoir 
•reçu de Dieu , . (l’Unique CaufeXu- 
prême & exiftante par elle- même,) 
& la forme qu’elles ont, & la manié- 
ré de leur cxiftence, & l’exiftence 
elle-même. Il s’enfuit aulfi qu’à cha- 
que moment elles dépendent abfolu- 
ment de fon bon plaifir tant pour la 
continuation , . que pour la conlêrva- 
tion de leur Etre. Sur ce fondementi 
tous les Philofophes dans tous les fîé- 
clcs, . à la referve des Epicuriens, (dont 
les Athées eux-mêmes ont abandonné 
les Hypothefès , à caufe de leur ab- 
furdité palpable,) & de quelque peu 
d’autres encore non moins abfurdes, 
qui ont foutenu que le Monde , tel 

E 4 qu’il 
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qu’il eft aujourd’hui , cxiftoit necef- 
faircment & par lui*mêmc, fur ce 
fondement , dis>jc , tous les Philo- 
fophcs , fans en excepter ceux qui ont 
cru (a) l’Eternité du Monde, font con- 
venus unanimement de cette grande 
vérité, que l’Univers doit évidemment 
& fon txiftence & fa confervation à 
Dieu, la Gaule fuprême, & l’Auteur 
de toutes choies. Si donc la Raifon 
forme quelque difficulté contre cet ar- 
ticle , elle doit tomber uniquement 
fur ce que l’kcriture dit , que Dieu 
a créé îe Monde par fon Fils. Or quoi- 
que ce foit là un point , qui n’a pu 
être connu certainement que par le 
moyen d’une Révélation exprefle, il 
n’a pourtant rien, qui doive paroitre 
incroyable , ni qui foit oppolé à la 
droite Raifon.' Car il importe peu au 
jugement de la Raifon , qu’on difè 
que le Monde a été créé par Dieu 
lui-même immédiatement, ou qu’il a 
été fait par Dieu médiatement & par 
le miniftére d’un fécond principe.. 
L’un 8c l’autre revient au fonds à la 

mê- 

(4) Voyez le premier Difeours fur l’Exillence de 
pieu. Propof. 111. çh. IV. fur la fin. 
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même chofe.' D’ailleurs il paroit in- 
contcftablement , par ce que Platon 
& les Sénateurs ont débité fur l’Ef- 
prit Eternel, (N8ç)à qui ils donnent 
très fouvent le titre dcziji/x«upy(}f,c’ell- 
à-dire, à' Ouvrier , par le moyen du- 
quel Dieu a fait toutes choies, il pa- 
roit, dis-je, à tout le moins , qu’on 
ne fauroic raifonnablemcnt rejetter cc 
que l’Ecriture nous dit fur ce fujet, 
comme étant mcompatible & irrécon- 
ciliable avec la droite Raifon. 

4. Un autre point auquel la droite 
Raifon ne répugne en aucune manic'' 
re, c’cll celui de l’origine du Monde, 
L’Auteur de la Genelè nous aprend 
qu’au commencement, c’eft- à-dire, il 
y a üx mille ans , ou environ , la 
Terre étoit vuide, fans forme, en un 
mot un Chaos confus j que de cc 
trille & noir Chaos Dieu forma ce 
beau Monde, que nous habitons, vi- 
fiblcment fait pour notre ufage & 
fourni des Icmences de toutes fortes de 
Plantesj après quoi il créa auffi l’Hom- 
me & toutes les autres efpéccs d’Ani- 
maux, dont la Terre cil remplie. Car 
quoiqu’il eût été peut-être impolîîblc 
de (avoir furement, fans le fecours dç 

E S la 
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la Révélation , le te:ms précis, dans 
lequel toutes ces grandes choies ont 
été -feitesi il nous -relie pourtant en- 
core ■ aujourd’hui '.des monumens fort 
conlîdéràbles j ÔC de très fortes preu- 
ves,- qui font foi: 'que ' la • fabrique 
prélcnte de la Terre ne; faüroit être 
gueres plus ' ancienne. • La ; Tradition 
univerlèllc de tous les plus anciens 
Peuples de la Terre, làvans & igno- 
ràns-, polis & barbares :• runiformité 
qui règne parmi les Philofophes & les 
Poètes anciens qui s’accordent tous 
à dire que -la Terre a été tirée de 
l’Eau, bu du Chaos dans’ un- certain 
Période de tems : les ablurditez' & les 
contradiéliohs fans norribre,'ddnt four- 
millent les relations des- Peuples, qui 
fè vantent d’une plus grarrfe Antiqui- 
té; le nombre d’Hbmmes, qui habi- 
tent maintenant la Terre :- la nouveau- 
té de toutes les Sciences & dé tous 
les Arts necelîàires ài là vie; Ibmpoiï 
fibilité dé ces Déluges univerfels ôc 
de ces autres accidèns -aufquels les in- 
crédules ont; recours, pour expliquer 
comrrient , dans -leur • fùppolition , le 
Genre humain s’eft: fi peu 'accru, cpm,- 
ment la Terre , eft fi peu peuplée^ & 
'•* V ' com- 
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comment on. a fait^fî peu de progrès 
dans les Arts & dans les Sciences. 
Les changemens confîdérables,qui au- 
roient dû naturellement arrivci à la. 
Terre dans une vaftc étendue de fié* 
des , comme l’aplaniflcment des Mon- 
tagnes, la formation de nouvelles IlcS, 
la confomption de Tcau par les Plan- 
tes, & mille autres accidens de cette 
nature ; toutes ces chofes,' dis-je, & 
pluficurs autres argumens, tirez de là 
Nature, de la Railon, & de l’Expé- 
rience, nous montrent que le Syltê* 
me de l'Ecriture* touchant l’Epoque 
de la formation de la Terre , elt là 
chofe du Monde la plus probable, in- 
dépendamment' de l’autorité 'de la Ré- 
vélation. ' ' ' L ' • ^ 

f . La Religion Chrétienne nous en- 
feigne auflî que le même Dieu , qui 
a créé toutes chofes , par fa Parole 
puilTante; ôç qui les foutient & les 
conlèrve par un concours continuel ^ 
les conduit auflî & les gouverne par (a 
Providence toute Sage j' qu’il dirige 
tous les événemensj - qu’il prendToin 
de ce bas Monde 6c dé toutes les cho- 
fes , qui y font," (ans en excepter les 
plus petites les plus viles', qu’il y a 

établi 
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établi cet ordre régulier & cette fuc- 
ccflion confiante , qui fublifle depuis 
tant de ûécles , & qui doit durer juf- 
qu’à fon dernier Période } & qu’il s’oc- 
cupe d’une maniéré encore plus parti- 
culière des Aélions morales des hom- 
mes. Toutes ces chofes, que l’Ecri- 
ture nous enfeigne d’une maniéré beau- 
coup plus claire, que tous les Ecrits 
des anciens Philofophes n’avoient fait, 
font parfaitement conformes aux lu- 
mières de la droite Raifon. Car la 
droite Raifon nous enfeigne très évi- 
demment , comme nous l’avons prou- 
vé dans notre premier Difcours , qu’un 
Etre infiniment Sage & Préfent par 
tout, doit necefiairement connoitre 
tout ce qui fe fait dans chaque coin de 
rUnivers , & qu’il n’eft pas plus em- 
, barafle des^plus petites chofes, que des 
plus grandes. La Raifon nous diâe 
qu’un Etre infiniment puifiant doit 
gouverner toutes chofes & les condui- 
re à leurs fins d’une maniéré digne de 
fa Sagefle, 6c proportionnée à la Li- 
berté de volonté , qui eft de l’eflence 
de toutes les Créatures raifonnables. 
Elle nous aprend enfin qu’un Etre in- 
finimcncjuhe 6c fouyerainement bon 

doit 
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doit faire une attention particulière à 
toutes les actions morales de ks Créa- 
tures raifonnablesjôc prendre une exac- 
te connoiflancc de la conformité, ou 
de la non>conformité qu’elles ont avec 
les régies, qu’il leur a prefcrites. 

6. La Religion Chrétienne nous en- 
feigne enfuite qu’aprés avoir formé la 
Terre Dieu créa auflî l’homme, qu’il 
le créa pur & innocent -, qu’il le plaça 
dans le Paradis, lieu abondant en tou- 
tes fortes de délices, où il jouiiToit d’un 
bonheur pur fans mélange de peine ou 
de chagrin : que l’homme s’étant ingé- 
ré de violer le commandement de 
Dieu, il tomba de ce haut dégré de 
bonheur, au comble de la mifere, & 
que c’eft à caufc du péché que la Terre 
maintenant fterilc & maudite ^qu*cU 
le ne produit rien qu’à force de travail, 
p'elle poujfe des épines des chardons^ 
6? que nous mangeons notre pain à la 
fiuur de notre vifage , jufqu*à ce que 
MUS retournions en poudre. Je ne vois 
rien en tout cela qui ne foit très con- 
forme à la Railon, & qui ne foit très 
digue de foi. La confîdération de la 
nature de la choie elle* même n’a rien 
qui s’y oppofe, & l’opinion générale 
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des plus favans perfonnages, de TAnti- 
•quité Payeiine , nous en clt une ample 
<onfirmaiion. Malgré l’incertitude 
:& robfcuricé- de. la Tradition fur la- 
quelle ils s’appuyoient , ils ont recon- 
nu que, dans fon état original, l’hom- 
•me écoit innocent & fans fraude, & 
que la. Terre, qu’il habitpit, fertile 
fans culture^ abondante en toutes for~ 
.tes de biens ^ fournijfoit d'elle même 
' à l'homme tout ce qui pouvoit contribuer 
à fon plaiftr ^ (3 à fa félicité.: mais que 
Dieu avoit changé cet ordre heureux des 
chofes du Monde ^ pour punir. V homme de 
fon péchés fsf l' avoit mis dans la neceff^ 
té de travailler pour le foutien . de fa vie, 
A 7 .^ Nous, trouvons auifi dans l’Ecri- 
ture qu’après- la' première entrée du 
péché., dans le Monde, les hommes ne 
firent qu’aller de pis en pis', & qu’ils 
portèrent de dégré en degré la corrup- 
tion à un fi haut point, que Dieu, las 
enfin de les fupporter, les fit tous pe- 
^ ^ rir, 

■ (4) To ■wetXsfi»» Zt iwSftei vr\Zpti , 

lifL) fvr Kcnof, l’jtj e/J' ifptat, eti xSiivS*.- 

Tl®*, yjLKXKT®" Jl dKKxl’ âuiiftc xi .tAÜfJ /xiktTi^ , 
xl'Jl' tins. Tirs? d[' tkxU ùrà </[' "eî 

ïf»i yjiî »(C ûo?/(V t^nrtr. Ziù: ^ fx/riicrxc Tsitxx- 

'rxç-xT/r, Hfixrsa-f -a-xsrXfyjif Ssx msscu T £vtSls~t, 
Calanus Indus apud Strab, -Ijb. XV. 
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rir j en punition de leurs crimes, dans 
les eaux; d’un. Déluge univerfel, à la 
referve d’un très petit nombre de per- 1 
fonnes, que; Dieu prit foin de eonfêr-. 
ver pour , repeupler le Genre humain, i 
C’eftlà un fait, qui n’eit pasfeulemenC/ 
appuyé, fur l’Autorité de l’Ecriture,* 
loais.qui.eil.aufn confirmé par le té-- 
moignage .nnanirhe de prefquç tous les' 
Anciens Auteurs Pay.ens ,;Philofophes , . 
Poètes., & -;Hiftoriens. -, (<s) Lcs-HU- 
toircs de toutes les .Nations ne remon- 
tent pas. plus haut. Mais nous n’avons, 
pas .befoin des-Hilloires anciennes, pour- 
être perfuadez de cette vérité. L’Uni-) 
verfàlité du Déluge, la feule chofc fur. 
laquelle on; piiifTe; former.* des difficul- 
tez, " paroit .clairement . par . la • forme'; 
prclènte de là Terre depuis un bout; 
ju(ques -à l’autre j par la^dirpofition & 
la htuation.-des diverfes-couches de dif- 
férentes fortes de matières, donc elleefi 
compoféej par le nombre innombra- 
ble d’écailles de poifTons , d’ôs d’autres 

' . ■ • ani- 

(4^ 'E^rii P ïî o-î ©« tyiyn'ro 09 

AvrctÇf «roxxt» T» ijçtf iTffoKhetîttç dyatKi^yyvjug- 

f'fff Ttf 5 ÀybgÙtTTfVOVÏ^^ «TIJtgptTH, TOT! 0lOf Ô ©««f 
ÆtT« ■J'wvatcc^A®' K^BopÀY *rct rciotUTct, àfVOh^dtt >f- 

fT/6iXfC oiQAiaÇ , <f/x«VfltüTû7f «TiâfirflU 

&c. Vlato ia Ciicia iivc in Aclsintico^ 
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animaux, & de parties de plantes de 
toutes les elpéces, qu’on trouve dans 
tous les Pays, £c prefque dans tous les 
lieux, renfermez dans la Terre à dif- 
ferentes profondeurs, dans les pierres 
même, & dans toute forte de matière. 
Ce font là tout autant de démonftra- 
tions oculaires, qui prouvent que la 
Terre, o:i du moins fa furface entière, 
a été autrefois dans un état de Huidiré. 
11 faut renoncer en quelque maniéré a 
l’ufage des Sens 6c de la Raifon , pour 
douter de cette vérité, après les preu- 
ves , que le favant Doéteur IVoodward 
(a) 6c quelques autres Auteurs en ont 
données. 

8. Ce que l’Ecriture noüs dit des 
Révélations particulières, que Dieu 
adrefla aux anciens Patriacbes après le 
Déluge, eft une chofê en elle-même 
très croyable, pour les raifons que j’ai 
alléguées ci-deflus , lorfque j’ai tait 
voir que l’attente d’une Révélation di- 
vine, étoit une attente très faifonnable 
& très probable. L’Hiftoire de la Loi 
donnée enfuite à toute la Nation des 

Ifra- 

• (4) Voyez les Eflais du Do£I:ui WoorwARu. 
Part. 11. 
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Tfraclitcs, qui leur ordonnoit un grand 
nombre de Sacrifices, de rites exter- 
nes & d’obfervances cérémonielles, cet- 
te Hifloire, dis-je, ne fournit aucune 
Julie raifon de la rcjetter, comme in- 
digne d’étre crue : Sur tout fi l’on 
confidere que tout cet attirail de fa- 
crifices Ôc de cérémonies , étoit très 
necefiaire à ce Peuple dans ce tems-là, 
Sc vû les circonfiances où il fe trou- 
voit, pour l’empéchcr de fe précipiter 
dans ridolatrie, vers laquelle il avoir 
un terrible] penchant, & dont toutes 
les Nations voifines étoicnt infêâées. 
Si l’on ajoute à cela que toutes ces 
cérémonies étoient typiques, Sc defiî- 
nées à préparer les efprits à une difpen- 
iàtion plus grande Ôc plus noble : Si on 
confidere enfuite que les Prophètes ne 
cefibient d’avertir les Juifi, que Dieu 
fàifbit un plus grand cas de l’obferva- 
tion de la Loi Morale, que de la pra- 
tique'de ces Cérémonies , & qu’il s’en 
- feloit bien que la dernière de ces cho- 
fes fût aufii agréable à Dieu ôc aufii in- 
-diCpenfable, que la première : Lt fi on 
fait enfin réflexion que tout ce qui 
. regarde cette Révélation, eft un fait, 
dont il efl fait mention ^ns une Hif- 
J IL F toire. 
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ir 


toirej fur laquelle le- gouvernement ci- 
vil de toute une Nation éft fondée qui 
a éié écrite dans un tcms-, où perfom* 
ne ne pouvoir ignorer là vérité des priù- 
cipauit- faits., qui y font rapporter, ^ 
dont il ii’éft pas plus permis de douter^ 
tiüe -des- autres - points- de THiAt^re ait* 
iHetine , -qui'pàflènt- pour, les plus indu» 
.bttàbles : - La plus.cohfidérablé ôbjcc» 
üon âc là difficulté- îa plus réelle ^'qu’oh 
^"puifiê oppofer-cbnfifteiâ' à demander 
ià ràifon pour quoi la feule Nation dës 
Juifs a otéfavorifée decette Révélation, 
Sc pourquoi tous les autres Peuples db 
-îà- Terré ont été exclus de cette faveUf. 
î^âiS ' nous- avons déjà prévenu cette 
'èbjëâiOn, & nous y avons répondu-^ 
'avance, ‘lorfqttc .nous. avons prouvé.ci 
deflusÿ (a)' que Dieu n’ééoit pas. obligé 
^ donner à tous les hommés égalèmient 
là connoiflànce dé la Révélation 

‘p. Toutès les autrà pàrtieulariter de 
PHi ftoirè ■ de l’ Lcriturc , -çontériues daàs 
fcs Livrés- du -Vieux Teftament^ ;(brit 
touiés choies dont ;une perfohhé desih- 
tëreïlee rie fauroit douter raifonnabié- 
■ ■ -■ ment. 

'(«} Vojrex «-dcfliisch. XI. Fidp. VU, pat, àctniw. 
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ment. Car , . fans -parler maintenant 
des preuves qui , écabliâenç en général 
l’Antiquité, la genoinité,.3c l’Autorir 
té de ces Livres, c’eû; une chpfb cpnii 
tante que la plupart des Hilaires jde 
la Bible, §c <^lque^unes mé^Cides 
moindre circonftaticés de ces, Hiiloir 
res, font atteftées par des Auteurs pra^ 
£mes, qui certainement n’en ppc point 
fait mention par intérêt pu par efpiit 
de parti. Grotius fait un ample rc; 
cueil de leurs paflages dans Ton excel- 
lent Traité de la Vérité de la Religion 
Chrétienne ( 4 ). Les Auteurs Phéair 
dens. Egyptiens, Indiens & Greoî 
ont fait mention de la formation de, la 
Terre, qu’ils prétendent avoir été cirée 
du Chaos. Sanchoniaton & quelques 
autres, auÛi.bien que lui, ont fu 
noms même. d’Adam 6c d’Eve. .£erofi 
êc ,M<inethon parlent de la longue v^ 
des Patriarches,: qui ont vécu avimt le 
déluge. Berofe fiiit mention de l’ Arche 
de Noé. Ovide 6c d’autres Auteurs rar 
poitent pluHeursparticularitez duDclu- 
ge. Lucie^ lui- même parle de la fa- 
mille de Noé, ÔC de (on entrée dans 

l’Ar- 
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l’Arche avec une couple d’animaux de 
chaque efpéce, il en parle, dis- je , 
comme d’une chofe connue parunean- 
cienhé' Tradition des premiers Grecs. 
Plutarque & Ahydenus font mention 
de’ là colombe que Noé fit fortir hors 
de ' l’Arche {a). Le même Ahydenus 
fait aufii mention de la Tour de Babel. 
I)toàore de Sicile, Strabon^ tacite & 
plufieurs autres parlent de l’embrafement 
de Sodome. Berofe raconte plufieurs 
particularitez de THiftoirc d’Abrahara 
& des autres Patriarches. Plufieurs 
anciens Auteurs ont touché des cir- 
conftan'ces particulières de la vie de 
Moyfe. Strabon & Juftin parlent avec 
'éloge de la pieté éminente des anciens 
Juifs. Les Annales des Phéniciens ra- 
portent diverfes actions de David & de 
Salomon. Quelques-unes des aétions 
du Prophète Elié n’ont pas été incon- 
nues à Menandrey & Julien VApoftat 
lui-même n’en difeonvient point. Ly- 
cophron & Enêe de Gaze ont raconté 
l’Hiftoirc de Jonas , fous le nom d’Her- 

cule. 

( 4 } Aiwmxi'w»/ i * "f 
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cule. Enfin on trouve dans pluEeurs 
autres Auteurs les Hiftoires des tems 
moins reculez. Ajoutez à cela que la^ 
plupart des avancures, qu*on lit dans 
les anciens Poètes tant Grecs que La- 
tions, ne font autre chofe que des 
Hiftoires de l’Ecriture, deguifées fous 
des noms feints, & obfcurcies par des 
peintures fabulcufes. C’eft ce que de 
très favans {a) Hommes ont foutenu, 
appuyez fur des fôndemens, ’^qui ont 
un très grand aii* de probabilité. 

lo. L’Ecriture, nous aprend- outre 
cela qu’il a plu à Dieu de’ faire des- 
cendre fur la Terre fon Fds unique, 
cette Parole puiflante, cette SagefTedu 
Pere, par laquelle le Monde a été 
créé, comme nous l’avons dit ci-def- 
(us, & par le moyen de laquelle il s’étoit 
manifefté particulièrement !àux hom- 
mes dans les (iécles précedens. Elle 
nous dit que cette Divine Perfonne a 
été envoyée dans l’accompliflcmcntdes 
tems , c’eft-à-dire dans le tems que la 
Sagefle divine avoit auparavant déter- 
miné, dans le tems que les anciens Pro- 

‘ ■ phe- 

{*) Stillinj-fleet. Oritin. fur. lib. 1^1. cap. V. Bo- 
chait. PhéUtf, Yoilîtts , mlitloUtTi». 8c Huet i Omtnfi, 
Evantel, . ' 

F J 
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phetcs avoient précitêmenc marqué ^ 
pour: tout:, dire m un mot, dans un 
tems ,, où pluüeurs circqnftances réu- 
nies, tant dans la Religion] Judaïque ^ 
que. dans prEmpirc Romain, frayoienc 
le chemin à l’introduction & à la pro- 
pagation d’une nouvelle' Religion. El- 
le nous enfeigne que Dieu l’a envoyée 
au Monde, pour y revêtir la Nature 
humaine, & pour,y;reveler aux hom- 
mes la volonté de Dieu d’une maniéré 
pleine & . entière, S/C pour leur enfei- 
gnerfur tout les moyens de rentrer dans 
la faveur dé Dieu ^ qu’ils avoient per- 
due par le^peché. Elle, nous àprend 
qu’elle eft venue au Monde, pour y 

Î >récher aux hommes la Repentance éc 
a Remiffion des pechez, & pour leur 
donner (à connoitre que leur repentance 
(èroit acceptée & que leurs pechez leur 
(croient ' certainement pardonnez , (ans 
aucune lé(îoB|de la Majedé des Loix 
Djvines,'f6c (ans aucune diminution de 
la haine irreconciliaNe» que Dieu por- 
te au péché, puHqu- elle , devoir (atis- 
Rire elle-même à 1^ Divinité & reparer 
J’outrage fait à Tes Loix , en fe prélèn- 
tant en facrifice pour les' pechez du 
Genre humain. Elle ajoute que par 
' ; Ion 
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- (bn li^carnation le Fils de Dieu eft de-, 
venu notre Médiateur & notre fnter-^ 
ceOeur envers Dieu} ôc quec’eltlûiy 
qui nous procuire le lecours particulier 
QU St.) Efprit, ‘ qui' mec en nous Ie9 
principes d’une vie nouvelle; d’une vie 
toute célelle 6 i toute divine. • Ën uu 
mou la Religion Chrétienne nousenfei^ 
gnc que < le Fiis.de -Dieu eit venu au 
Mond^ , quM a été donné aux hommes 
pour être leur Sauveur & leur Juge 
pour les élever enfin à l’éternelle fieli- 

. cité.. Je' pofe en fait qu’il n’y a rien 
én tout cela qui (oit contraire à la 
droite Raifpn. 'Ce font toutes chof^ 
au contraire que la Rai ion approuve y 
& elle acquiefee fans peine à la Révéla- 
tion, qui en eit &ite^ Comme>c’eflici 
le dogme le plus important, ranictelf 
plus fondamental de la Foi Chrétienne» 
il ■ efh necefTaire que npiis nous 
lions à prouver plus amplement & plus 
diflinâemenc fa ' cpnfbrmité avec , la 
Raifon : humaine, & que nous ^fCons 
voir la ■ foiblefTe des . objeâions» donc 
les Incrédules (ê fervent, pour fouteni^ 
que < les lumières de la droite Rail le 
combattent & le renverfenc. 

. Jq <ik>nc pretjiicremenC»; que ce 

F 4 n’eft 
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« 

n’efl: pas choquer la Raiion, que de 
. croire en général que Dieu revele là 
volonté au Genre humain. Nous avons 
fait voir au contraire {a) que la Révé- 
lation de la volonté de Dieu ;cfl une 
chofc très digne de Dieu & de Tes per- 
feâions morales, ôc qui répond pariai- 
temcnt bien aux idées & aux efpéran- 
ces de tout ce qu’il y a eu dans le Mon- 
de Payen de plus . fage & de plus rai- 
{bnnable. 

On ne lâuroitdire en (êcond Heu, 
que la , Raifon trouve rien à reprendre 
à une Révélation , qui nous aprend 
que Dieu , nonobftant la promefle du 
pardon gratuit des oâcniçs , & de l’ac- 
ceptation de la repentance , ne laide pas 
d’exiger, un Sacrifice, ou une expiation 
pour le péché, qui fade éclater d’une 
manière fendble la haine irréconcilia- 
ble , qu’il lui porte. Car quoique les 
lumières naturelles nous diâent qu’il 
efl très probable que .Dieu pardonne- 
ra le péché , moyennant que le pccheur 
fe repente dncerement, on ne fauroic 
pourtant prouver ni qu’il (bit dans une 
obUgation abfolue de le faire , ni qu’il le 

' fera 

(<*) yoj«z ci-dc£iis cbap. ZI, VU, Piop. pur, a. 
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fera certaioenient. On a grande rai-; 
fon au contraire de fuppofer qu’il cxi\ 
géra quelque facisfaâ;ion plus ample» 
pour maintenir l’honneur fie la majeûé' 
de lès Loix. C’elt de là qu’cil venue la 
perfualion univerfellement répandue 
dans les ûécles du Paganifme de la ne- 
ceflité d’une propitiation pour le péché»- 
fie la coutume d’oifrir à la Divinité des 
animaux en Sacrifice. J’avoue que c’efi: 
une erreur grofiiere que de s’imaginer 
que le fang des animaux foit capable 
d’expier véritablement le péché. Mais 
il parole clairement par la pratique des 
anciens Payens, que les hommes dans 
tous les Siècles ont cru communément 
que Dieu ne pardonnoit pas le péché 
(ans fatisfaâioni fie que cependant ils 
ont efperé que» moyennant la repen- 
tance du pécheur, la jufiiee de Dieu 
fe laifieroit (àtisfaire par quelque autre 
çhofe que par la defiruébion du pé- 
cheur lui-méme. La Raifon ne répu- 
gné donc point à croire que Dieu, en 
même tems qu’il pardonne au pecheur 
véritablement repentant, ordonne ce* 
pendant un Sacrifice, fie qu’il exige 
une expiation pour le péché , afin de 
maintenir la majefié de Tes Loix, fie de 

F I* don- 
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donner des preuves éclacantes de fàhair 
ne pour le péché. • 

< Jç dis en troineme lieu, qu*il n*y ai 
nulle abfurdké dans la croyance d*uti' 
IVlédiaceur ou d*un IncercclTeur • entre 
Dtêu les hommes, par le canal du- 
quel les pneres des pécheurs doivent 
palTer aBn de pouvoir être agréables à 
i^ieu. On fait que les plus fagesPayeris 
en ^néral croyoient qu’il y avoir d^ 
Inrelligences fubordonnées , qu’ils ap- 
pelioienc Démons ou Héros, qui por- 
toienc leurs prières aux Dieux fupé- 
rieurs, & qu’ils efpéroient que la Mé- 
diation de ces IntercelTeurs fupplée- 
r-oit à leur indignité, & aux imperfec- 
tions de leurs prières. Jls croyoient 
énfin que leurs prières feroient miféri- 
cordieufement exaucées par leur 
moyen , faveur à laquelle ils n’auroient 
jainais ofé prétendre d’eux mêmes. 
J’avoue que ces Sages Payens étoient 
à plaindre, puifqu’ils agilToieni à l’a- 
vanture, employant des Médiateurs 
de l’exiilence defquels ils ne pou voient 
avoir aucune certitude , & qu’ils ne 
pouvoient avoir aucune boriné afTuran- 
que leur Médiation , ruppofé; qu’ils 
exifta(Iènt«dûc être astable à l’Etre fu- 
•: • prême. 
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prême. Mais quoi qu'il en (bit 9 leur- 
croyance en ce point prouve incontef^ 
tablement que la droite Raifon ne . 
trouve aucune abfurdité à croire Téta- ■ 
blidèment d'un Médiateur entre Dieu- 
ôc les Hommes, pour intercéder auprès, 
de Dieu en faveur des hommes pé*. 
cheurs , & pour, folliciter l’entière ab- 
foluiion de leurs crimes. , 

' La feule chofe qui embaradê, & oüi, 
la droite Raifon puilTe trouver une dif- 
ficulté reelie, c’efi la dignité éminen- 
te de la perfonne, qui s'efi - donnée el- 
le-même , (êlon nous, en facrifice pro- 
pitiatoire pour les pechez du Genre hu- 
main. Quelle apparence, dit-on, que 
le propre Fils, le Fils unique de Dieu, 
ait pris une chair humaine ? Quelle ap- 
parence que le Pere ait daigné en- 
voyer le Fils, que le Fils ait con(ên- 
ti àr cet envoi ? Éfi-il concevable que 
Dieu ait porté la condefcendance en- 
vers iês Créatures jufqu'à faire, en leur 
&veur des chofes fi grandes* 8c fi ex- 
traordinaires ? Mais quelles Créatures 
encore? Des Créatures- foibles & fra- 
giles, qui ,.^(èlon toutes les apparences, • 
ne font qu'une très petite partie de 
l’Univers , 8c o’occuj^nt qu'un rang 

très 
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très peu confîdérablc parmi les chofês 
créées. Il faut avouer ici ingénument 
qu’à moins d’une Révélation cxpreflc, 
la Raifon humaine ne fe feroit jamais 
avifée d’un expédient de cette nature, 
& qu’elle n’auroit pas feulement fongé 
à cette voye de reconcilier les hommes 
avec Dieu , & de reparer les outrages 
qu’ils lui font par le péché. Mais on 
doit convenir auffi que la Raifon ne 
fe (buleve pas ncceflaircment Qontre la 
Révélation qui en eft faite , & qu’elle 
n’y trouve rien de fort difficile, ni de 
fort inconcevable. En un mot la dif- 
ficulté & l’incomprchenfibilité de ce 
dogme n’eft pas fi grande, qu’elle doi- 
ve obliger une perfonne fage & raifon- 
nable à révoquer en doute la vérité de 
la Révélation qui en eft fi»ite> quoique 
pourtant il foit fort certain qu’on a 
raifon de rejetter tout dogme, qu’on 
nous propofe à croire fous prétexte de 
révélation, lorfqu’il renferme quelque 
abfurdité vifible, ou quelque contra- 
diétion réelle. J’avoue que la ma- 
niéré de l’Incarnation du Fils de Dieu 
eft fans contredit un grand myf^ 
tcre J mais je ne vois pas que la çho- 
fè en elle -même foit impoftîble. La 
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podîbilicé de l’Incarnacion eft unccho- 
fe , qui n’ell , ni plus abfurde , ni plus 
difficile à croire, que l’Union de no* 
tre amc avec notre corps, & que plu* 
fleurs autres veritez très certaines, qui 
ne renferment certainement point de 
contradiâion, & dont pourtant toute 
notre pénétration ne (âuroit compren* 
dre la maniéré. Je dis à peu prés la 
même chofe de l’objeétion que l’on fait 
fur la grandeur de la condefcendance 
de Dieu envers fes Créatures & fur la 
dignité de la perfonne envoyée au mon* 
de pour revêtir la Nature humaine. 
Ëil'il concevable, dit' on, que Dieu 
s’abuiflè jufqu’à ce point , & que Ton 
• Fils unique foit defeendu du tronc de 
fa Gloire pour venir fe livrer en facri- 
fice pour les péchez du Genre humain? 
J'avoue qu'il y a là dedans quelque cho- 
fe de fort extraordinaire. Mais quand 
on confidere que Dieu , qui efl le 
Créateur de tout ce qui exifte, ne dé- 
daigne pas de faire attention à toutes 
les choies du Monde j quand on réflé- 
chit qu’il les gouverne toutes & qu’il 
les dirige par la fage Providence 5 quand 
on fonge que fes foins s’étendent juf- 
ques aux Créatures les plus viles, de 

forte 
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forte que ni un pajjereatin-ni même un 
tbeveu de notre tête ne tombe point à terré 
fans fa cohnoiflance} quand on >penfe 
enfin qu’il n’y a pas jufques aux . plus 
petites particules de matière inanimée 
dont il ne prenne une exaâe connoifi- 
fonce, fans pourtant donner, la moin^ 
dre atteinte à fa grandeur .& fans aucu^ 
ne diminution de ià gloire :* quand ^ 
dis-je, on confidere - mûrement toutes 
ces chofes, quelle raifon peut-.on av(^ 
de r^arder l’intérêt que le Fils de Dieu 
prend au . bonheur des hommes P4" 
cheun, comme une chofe indigne de 
lui ? J’avoue / que fa manifèftation eh 
chair, afin de nous reveler la volonté 
de fon Pere célefte, afin de fe donner 
lui-même en facrifice propitiatoire 
pour nos pechez, afin de nous porter 
à la repentance, & de nous fociliter le 
chemin de la vie étemelle , • ell une 
chofe qui étonne , ÔC que c’ell im vrai 
miracle d’humilité & uecondefoendan- 
ce, mais je n’y trouve rien qui blefie 
fa majefté & qui donne atteinte à fa 
gloire. Les plus grands ennemis de la 
Religion Chrétienne, qui ont cherché 
tout ce qu’ils ont pu pour la tourner 
en ridicule ont avancé des chofes plus 

in- 


Digri. 


^V.obgk 



Naturelle. Chap.X VII. pi* 

ÎBcroyables encore & ont (aie defeendrè 
U Divinité fur la Terre pour des fujets 
de bien moindre cooféquence. JuHesu 
VApofiat^ par exemple, («») ne cro^ 
yoit-il pas opx'Efctdape étoic defeendu 
du Ciel, & qu’il avoic converfé fur; la 
Terre fous une forme viüble, Uniques 
titent .pour aprendre aux hommes Tait 
de guérir les maladies? Et nos Incfè- 
dolcs modernes, qui le jettent dansl’au^ 
tre extrémité , 6c qui nient que Dien 
prenne aucun foin de Tes Créatures, où 
^u’il s*inrère(Te le moins du monde à 
fcUT félicité, ne font-ils. pas oblige^ 
-lorfqu’on.icur demande ration des .choï- 
6c qu’il s’agit de les expliquer^ 
d*invenrer des Hypothefês raille fois 
'plus incroyables, plus deshonorables à 
Diefu , ' & tout-à fait dncpmpatiblâs 
avec fcs Attributs ?. Je*pofe en feit que, 
û on vouloir mettre à côté . tout cfprtt 
de patxi, 6c examiner mûrement les 
chofes , on trouveroit que , bien loin 
que la grandeur 6c la gloire de Dieu 
ayent fouffert aucune diminution , par 
. V ' < l’en- 

' fa)'0’ >&' Ziù'f If fawTÎ ‘Aa-K?u!rîor'iyimfU. iie 
5 «rur >Sr 'Z iAinu ^on'/ucu t ùi9n>*». Jt®* tri 
yâi «rtw/à( fj^ àfet 
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renvoi de fon Fils au Monde pour l’ou- 
vrage de la rédemption du Genre hu- 
main , que cet envoi au contraire a por- 
té l’honneur des Loix de Dieu , & la 

f loire de Ton Gouvernement au plus 
aut point, qu’il foit pollîble d’imagi- 
ner. Que peut-on concevoir en effet 
de plus glorieux 6c de plus digne du 
Maitre fouverain 6c du Gouverneur de 
tout ce qui exiffe , que de faire mifert- 
corde à des Créatures foibles 6c fragi- 
les, que de leur pardonner leurs pé- 
chez, 6c leur doqncr des afliirances de 
réconciliation, moyennant quelles (è 
repentent ffncerement de leurs fautes » 
que peut- on concevoir, dis- je, depliK 
digne de Dieu , que de faire tout cela 
fans donner aucune atteinte à fajuffice? 
C’eft ce que Dieu a exécuté par l’en- 
voi de fon Fils dans le Monde , qui re- 
vêtu de notre nature a feit la propitia- 
tion pour nos pechez par l’effulion de 
fon fang. Par là cet Etre fuprcme a 
donne évidemment à connoitre la hai- 
ne irréconciliable qu’il porte au péché ^ 
il a foutenu dignement l’autorité ôc la 
dignité de fes Loix , 6c il a trouvé un 
moyen efficace pour détourner lès 
hommes du vice, pour leur en faire 

con- 
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concevoir de Thorreur, & pour leur 
infpirer une forte crainte de tomber 
dans la tranlgreflîon volontaire des corn- 
mandemens de Dieu. J’avoue que la 
queftion , fi Dieu , en vertu de fon dcH 
maine abiblu & de ion pouvoir fiipré' 
me, n’auroit pas pu, s’il eût voulu ^ 
pardonner au pécheur repentant, fans 
làtisfaâion préalable, & fans facrifice 
pour le péché, j’avoue, dis-je, que 
cette queition eil aficz problématique ^ 
& qu’il n’y a perfonne qui puifle pren- 
dre là-dcflus l’aifirmative avec certitu^ 
de. Mais il faut avouer aufii que le 
inoyen que Dieu a mis en ufage pour 
la remifiion du péché, je veux dire, 
la-mort de fon propre Fils , eil: beau- 
coup plus dans les régies de la SageiTe, 
& infiniment plus propre à reprimer 
la vaine préfomption de l’homme', à 
prévenir ies rechutes dans le péché, à 
le convaincre de fon atrocité , à lui 
donner de hautes idées de l’excellence 
des Loix divines, & à lui iàire com- 
prendre l’indirpenfable ncceifité, qui 
lui cft impofécj de les accomplir. Cet- 
te économie en i effet nous découvre 
que Dieu, tout difpofé qu’il écoit à 
faire grâce au 'pécheur, n'a pa& jugélà 
^ome, HL G ,pro- 
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proposf de le faire à .moins d’une fatis- 
iàdion préalableii lî)c peur que, s’il 
laiflToit le péché fans punition, les hum- 
âmes ne devinifent. plus, hardis à lexom- 
mettre, il n’a voulu le pardonner, 
qu’en t infligeant nde. très grandes fouf* 
i'rances à la Natum même qui avoir 
péché. Pour faire voir à quel point 
il le haiObic , il n’a pas moins falu quê 
la mort de fon propre Fils pour en ob- 
tenir la remiflion. A la faveur de cet- 
te heurcufe difpenfation la Gratuité ^ 
la Vérité Je font -.rencontrées ^ la JujU* 
ce Ici Paix fe^ font entrebaifées. Pli 
LXXXV. Plus la^perfonne qui s’eft 
donnéei ainfl elle-même^ en facrifice | 
pour les péchez du Genre humain .ell: 
grande 6c ■ éminente ,, plus grand 6c 
plus puiflant doit: être le motif, i que 
cette confldératioh nous doit fournir , 
pourinous porter à renoncer au; vice*, 

:6c poymous &ire lentir-la necdflté de 
nous 'conformer à la volonté de Dieu, 
connue. 6c manifeflée dans! fa Loi. «...Il 
cftdohc.fi peu vrai que lai confidera- 
tioh de 3a dignité éminente de : la per- 
fonne,. qui a fouffert:pour les péchez 
du Genre humain, fournifle aux incré- 
dules ^ une obje^on lolidc contre la 

doéhri- 
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doârine de l’Evangile,' qu’au contrai- 
re elle releve infiniment la majefté & 
l’autorité des Loix divines, ôc qu’elle 
nous donne des idées de la miféricorde 
de Dieu envers les hommes, qui s’ac- 
cordent admirablement bien .avec les 
notions naturelles, que nous avons des 
Attributs divins. On demande enfin 
s’il y.a du bonfens.à fuppofer que Dieu 
air daigné faire de.fi grandes choies en 
faveur de Créatures aufii viles & aufii 
foiblcs, qüe les hommes, qui tiennent 
un rang fi peu 'eonfiderablc parmi les 
œuvres de la Création, puifque la Ter- 
re entière n’eft que comme un point en 
comparaifon du relie de l’Univers, 6c 
que les Globes célcltes , fi valles & fi 
innombrables, font remplis, félon tou- 
tes les apparences , d’une infinité de 
Créatures , plus capables de glorifier le 
T out-puifiant , 6c plus dignes de fes foins 
paternels, que nous ne lommes. Mais 
il n’eft pas difiicile de’répondre à cette 
demiere partie de l’objcélion. Nous 
répondons premièrement , que la Mifcri- 
corde 6c l’amour de l’Etre infiniment 
bon , fe répand également fur tous les ou- 
vrages de fes mains. Nous a joutons que, 
quelque étendue qu’on donne à l’Uni- 

G Z vers. 
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vers, quelque grand que foit le nom- 
bre des Créatures raifonnables, qui 
l’habitent , & quelle que Toit leur ex- 
cellence , on ne fauroit difconvenir 
que les hommes n’y .tiennent un rang 
très confidérable, & qu’ils ne Ibyent 
les feuls en faveur de qui le Globe ter- 
reftre a* été fait , tel qu’il eft , c’cft à dire 
propre à être habité. 11 faut qu’on 
avoue qu’autant que nos lumières 
peuvent s’étendre , la Terre que nous 
habitons ed auili conhdérable £c aufS 
digne des foins de Dièu, qu’aucune des 
autres parties de notre Monde, & notre 
Monde à Ton tour aulIi conhdérable 
qu’aucun autre des Mondes, qui font 
dans l’Univers. Nous difons enfin que, 
comme nous comprenons facilement 
que la même Providence, qui gouver- 
ne tout l’Univers, gouverne aufli & 
dirige en particulier toutes les choies de 
ce bas monde •, ainfi la Raifon ne trou- 
ve aucune difficulté réelle à concevoir, 
que le même Logos y la Parole ou la Sa- 
gefle du Pere, qui s’eft manifellée aux 
hommes fur la Terre en difFerens tems 
& en differentes maniérés, & qui leur 
a révélé la volonté de Dieu , a pu auffi 
fe manifeller à d’autres Etres dans d’au- 
tres 
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très parties de TUnivers, &’ leur dé- 
couvrir la volonté de Dieu par des voyes 
qui nous font inconnues , & qu*il ne 
nous importe nullement de favoir. 
• Chacun voit qu*il n*y a rien dans cette 
ruppolîtion, qui répugné aux perfec- 
tions de Dieu , & qui Toit contraire à 
la nature des choies. 

Mais, dit'on, eh cinquième & der- 
nier lieu, quelle apparence y a-t*il 
que Dieu , ayant formé le delTein d’en- 
voyer fon Fils au Monde pour la Ré- 
demption Idu Genre humain, ait différé 
fon envoi jufqu’aux derniers hécles, £c 
qu’après l’avoir envoyé, il n’ait pas 
pris foin dej le faire connoitre à toutes 
les Nations de la Terre également? Je 
répons que tout homme qui tient ce 
langage,doitfnutenir par même moyen 
qu’il eft abfurde de croire la neceflîté 
de la Religion naturelle, {a) puifqu’il 
ell certain qu’il y a des gens qui n’en 
connoiffent pas les devoirs, tous les 
hommes n’ayant pas la même capacité, 
ni les mêmes occahons d’acquérir cette 
fcience. Or comme les Déifies ne fau- 

roient 

( « ) Vojret ci-deiTus chap. XI. Piop, VU. à la fia dn 

Cbapitic» 
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roicnt avancer une chofe de cette na- 
ture fans renverfer leurs propres princi- 
pes, il s’enfuit qu’ils. ont fort mauvaife 
grâce à fe fervir de cette objeâion pour 
combattre la vérité delà Religion Chré- . 
tienne. Si cette raifon avoit lieu, il 
faudroit que les Déiftes foutinflent pa- 
reillement que Dieu eft obligé de faire 
toutes Tes Créatures égales en toutfensi^ 
d’clevcr tous les hommes à la condition 
des Anges i de leur donner à tous les 
mêmes facultez ôc la même capacité, de 
les rendre au moins tous capables de 
jouir du même degré de félicité, & de 
leur fournir à tous les mêmes moyens & 
les mêmes occafions d’y parvenir. 11 
faudroit en un mot qu’ils affirmadent 
qu’une Sagefle infinie n’a pas le droit 
de mettre de ladiverfité entre fes Créa- 
tures , & de les pofer en plufieurs cir- 
conftanCes differentes. Mais qu’y a- 1- il 
au monde de plus abfurde, de plus 
contraire à l’expérience, & de plus in- 
jurieux à Dieu & à fon empire Souve- 
rain fur les Créatures? Ajoutez ù cela 
qu’encore que la Révélation du Fils de 
Dieu n’ait pas été aftuellement raani- 
feftée à tous les hommes, cependant, 
comme p'erfonne né liie la vertu re- 

troac- 
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troadive de la, mort du Fils de Dieu, 
en faveur de ceux qui ont vécu avant 
fon incarnation, de même il n’y à point 
d’homme au monde qui puifle prouver, 
<jue la Révélation de Jefus-Chrift n’a 
été d’aucun ufage à ceux qui font ve- 
nus apres fa manifeitation en chair ^ 
bien qu’ils n’en ayent jamais entendu 
parler. 

II. Je continue & je dis que tou- 
te perfonne raifonnable, qui examine 
fans préjugé l’Hiftoire de la Vie de Je- 
fus-Chrift telle que les Evangeliftes nous 
l’ont ‘donnée, doit convenir qu’elle ne 
contient rien qui' ne foit très digne de 
foi. Je n’infifterai pas maintenant pour 
la confirmation de ce que j’avance fur 
le. témoignage des Dilciples de Jefus- 
Chrift, je me referve à faire mes ré- 
fiexions là-defius dans l’examen de la 


Propofition fuivante 5 je ne veux allé- 
guer ici que les témoignages de quel- 
ques Auteurs profanes, qui confirment 
plufieurs particularitez remarquables 
de cette Hiftoire, & dont le témoin 


gnage cft d’autant plus confiderable, 
qu’on ne fauroit les^fbupçonner de 
partialité en faveur de la Religion 

G 4 Chré- 
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Chrétienne. Suetone (a) Si. Tacite ( i )» 
(Jeux des plus célébrés Hiftoriens , té- 
moignent en ternies exprès, qu’avant 
la venue de Jéfus-Chrift toutes les Na- 
‘ lions Orientales étoient perfuadées 
qu’il fortiroit de la Judée une perfon- 
ne, qui foumettroit tout l’Univers à 
fon Ertipire. Tous les Auteurs, tant 
Juifs que Payens, qui font venus depuis 
l’établiflement de la Religion Chré- 
tienne , conviennent unanimement 
que dans le tems marqué dans l’Evan- 
gile il y avoit dans la Judée un homme 
de Nazareth appelléjéfus. Le Plato- 
nicien Chalcidius (^) feit mention .de 

l’E. 

' > 

(a) .Ptrcrehueràt Orienté tHo vitusà" eonjî/em optnio , effk 
in fatist ut Ju(Ua proféré rtrum petirtntur. Suit. inVcf- 
paûano. 

(0) Plurihus perfuafio inerat > étntitjuis $acerdotum lihrit 
centineri , eo ipfo tempère fore ut vAlefceret Orient > prèftQi* 
^ue Jttdaa rerum potirentur. Tac. lib. XXL 

(c) Voici ce palTage dont parle 1 * Auteur. Netands ed 
aUa fanSUor & venerabilior Htfteria , ^Ud perhibet de ertft 
jielld cujusdam J non morbos mortestjue denunctante > fed dej^ 
cenj'um Dei venerabtlis ad humann eonverfatienis » rertmque 
mortatium ^irdtiam , t^udm fielUm cum neüurno itinerejmf- 
pexijjent Chatddorum profeHo fapientes V tri , & confideratione 
rerum cdleftium fatisejêercitatù qudpjpt dicuntur reeentisDei 
d'rturn , repertatjue 1//4 maje/fdte puertli , veneratet ejpe , ve^ 
td Deo tanto dignd nuncupajfe. Voilà ce cjue dit Chalcidius ^ 
oùcequ’onltiifaitdire; caiily adesSavans qui (dou- 
tent que ces paroles foyent de lyi* Comment. 
Timaeum. 

^ Les paroles dé défîgueht évidemment une 

Comète, qui pa^oit autrefois pot» un Afiic de mau- 

vai« 
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l’Etoile qui aparuc aux Sages de 
Chaldée,^& du voyagé qu’ils entre- 
prirent, en vertu de cette apparition. 
Macrobe raconte l’Hilloire du mafTacre 
des enfans des Bethlehem au delTous de 
.de l’âge de deux ans, Sc il raporte à 
propos de cette cruauté à'Herode un 
bon mot de l’Empereur Augufte^ (a) 
fi remarquable, qu’il efi; étonnant que 

Gro» 


vais augure i témoin le ntm^usm urrii impmn» 

Comet4n. Et à propos de cela, ileltà remarquer qu’on 
applique à cette Etoile de l’Evangile , VEcci Di»mn 
fr$ct£it Cdftrit ^-ijlrum de Virgile Eclog. IV. & ce que 
dit Pline, ^pparuiffi Mit^Hdndo Ctmttamcandiditm, ar“ 
gtnUotriiMttsrtfmlgtntim, mt vix cêHtturi licxtrrt , fpecie- 
éfut humMA D*iefig$tm in ft ojltndtntm, PuM, lib. U, cap. 
XXV. R KM. du Tr. 

(») Cm» nndijftt ( AuguAus ) inttrp»*r»s fMr in SyrU 
Iferodés T(txJndA»mm\atiz bimatum juljh interfid , fi- 
Uum fMtfwt ijmtccifum , ait , Me]ius cA Hertdii porcum 
eAe, quam filium. Macr. lib. Il cap. IV. 

Macrobe dit, qu’un des propres enfans d’Herode 
fe trouva enveloppé dans le maAacre que ce prince 
fit faire des enfans , qui feroient au dedbus de l’age 
de deux ans. Mais il y a aparencc que cet Autheuc 
fe trompe. Car eA il probable qu’Herode age alors 
de 7 * ans, & infirme, eût un Fils de cet âge là} 
J’ai du penchant à croire que le bon mot d’Auguf* 
te, raporte par Macrobe, fut dit à l’occafion dul'up* 
plice d’Astipater, que Ton pere fit mourir pour avoir 
confpiré contre fa Vie. Herode donna connoiflance 
de cette affaire à AuguAe, qui confirma la fentence. 
Ce fupplice d’Antipater, joint au fouvenü de l’exé- 
cution d’Alexandre Sc d’AriAobule, deux autres fils 
d’Herode y qu’il avoir eus de l’infortunée Mariamnc, 
ce fupplice , disje , donna apparemment occafion i 
1« lailiçric fanglaate , lapottee pat Macrobe. Tr. 
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/ 

jGrotius ne l’aie pas cîié dans Ton Traité 
de la Vérité de la Religion Chrétienne 
.où il feroit venu ü à propos. :Les plus 
jnortels ennemis de la Religion Chré> 
tienne, Julien^ Celfe 6c les Auteurs du 
.Thalmud Juits avouent la plupart des 
‘Miracles de Jefus-Chriil;, en particu- 
lier ceux qu!il a &its pour la.guerilbn 
des malades, .des boiteux, des aveu- 
gles, 6c des Démoniaques. Je ne rap- 
porterai pas ici leurs paflages, on peut 
les lire dam Grotius de Ver, Reh Chrifi, 
Jib. II. cap. V. . On peut voir dans le 
même endroit, la confeilîon que fait 
Porphyre . touchant la ceflation de la 
puiflance des Dieux du Paganifme. Il 
attribue ce defaAre à la colere de lès 
Dieux , qui étqient fâchez de l’établit* 
fement de la Religion ' Chrétienne, 
qu’il appelle une Religion impie ôc 
profane. Vous trouvez dans joféphe 
plufîeurs particularitez hiftoriques tou- 
chant Jean Baptifte, Herode Ôc Pila- 
te, pour ne rien dire du fameux pat* 
fage du même Auteur touchant Jefus- 
Chrift, que quelques-uns foupçonnent 
de fraude pieufe , quoiqu’il (c trouve 
dans tous les anciens Manuferits de Jo^ 
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fephe. tacite {a) fait mention^ de I4 
crucifixion de jefus-Çhrifi: fous Ponce 
Pilate. Les, monumeos anciens de Ro- 
me étoient- chargez des circpnllances 
les plus remarquables des miracles arri^ 
vez à fa mort: de ce ^nombre font le 
tremblement de Terre, les ténebre^ 
dont l’air/ut pbfcurci. (;pM.tre que les 
anciens ij\utedrs Chrétiens. allèguent 
continuellement ces • AjStes , publics, 
comme une choie que leurs adverlâires 
n’auroient pfé.nier, nous, avons de plus 
là-deflus le. témoignage de Phlegon{c) 
produit par Origency qui en fait une 
exprefie mention. Je ne dirai rien ici 
de la Refurrçétion^de JefustChrill 6ç 
de fon Afeenfion dans le Ciel, la vé- 
rité de ces deux évenemens cft fondée 
fur la validité du témoignage des Apô- 
tres, 

(«) Hihetio imptritantt, ptr PrtcMrattrimToatiuTH 
Pilatum fupplitio ajfiHus trat. Tac. lib. XV. 

(à) Ettm Mmdi cafum reUtum ip ^rc»nitveflris hahtifi • 
Tbituiliaw. Apolog. 

(c) Ti»eÀ ^ TlCtplu Keiifap^ èiiAl(4<«( , î 

/ietriMuotr®* à ’lnarif.ioutr Wavfi9-d*i ’ »jù nfei 
'ToTi ytnB/Jpe$r ffiIirfA.Sf -f yic 
Or IG. cont, Celf. lib. II. • 

TiTajTi* 5 huriçftt *OAc//UT<aJ@*' 

iyitiTO |itÂ«4'C lîÂii», t tytag^T’/uSpuit ' 

ngif âp<p ê*-t» ipiiçfit *yi**ro , i&i i» . 

iepità <p<trfi<tr p^Tur/uce Scc.Fblegon. Chion. XIV.^ 
Voyez la Critique 'de Bayle fui ce Paflage de Plilc-' 
gOD. piâiono. Aitic. Phlegon, Remac. D.. Ti. 
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très, 6c fur d'autres preuves .que nous 
examinerons ci-deflbus dans leur lieu. 

I Z. La Raifon ne trouve rien d'ab- 
furde, ni de contraire aux idées que 
nous avons de la Divinité dans le dog- 
me qui porte que Dieu a ordonné un 
jour, dans lequel il doit juger le Mon- 
de univerfel en juftice, par l'Homme 
qu'il a déterminé, afin de rendre à cha- 
cun félon (es œuvres. C’eft une vérité 
dont nous avons fait voir ci>de(Tus la 
necefiÜté 6c la certitude, 6c qui s’ac- 
corde parfaitement bien avec l’opinion 
des anciens Sages Payens. Peut- être mê- 
me n’eft- il pas hors de propos de remar- 
quer que les Poètes, tant Grecs que La- 
tins, fe réunifient unanimement dans cet- 
te circonftance particulière, qu'aprèsla 
mort les hommes ne feroient pas jugez 
immédiatement' par Dieu lui- même, 
mais par des gens bien établis exprefiè- 
ment pour cela. 

13. La Religion Chrétienne nous 
enfeigne outrer cela qu’en vue de ce 
jugement final 6c peremptoire, non 
feulement l’ame furvivra à la difiblu- 
tion du corps , mais aufiî que le Corps 
lui- même fera relTufcité. Or il eft évi- 
dent que cc dogme, (que les (impies 
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lumières de la Nature n*auroient peut* 
être pas découvert , parce que la croyan* 
ce de rimmôrtâlité de l’ame fuffic pour 
remplir toutes les vues d’une vie à venir) 
entant que cette vie nousell connue par 
la Railbn toute feule j il eft, dis* je, 
évident que ce dogme ne nous ell pas 
plutôt donné à connoitre par la Reve« 
lation, que la Raifon l’approuve, 6c 
donne entièrement les mains à la Re* 
velation, qui en ell: laite. Où ell 
l’homme raifonnable en efièt , qui ne 
Ibic obligé de convenir qu’il eft tout 
auin fecile à Dieu de redonner la vie 
aux' corps déjà morts , que de les tirer 
du néant , 6c de leur donner leur pre- 
mière forme? 11 femble que quelques- 
uns des Philolbphes Stoïciens ayent cru 
la chofe pollîble, 6c même probable. 
{a) La plupart des anciens Juifs, bien 
que leur Révélation ne contienne rien 
de poUtif touchant ce dogme, n’ont 
pas lailTé de le croire fur la foi d’une 

an- 

(is) ^\69 «C tfVfP cUufATiV nfJtic > CfXft/- 

<9(1x19 dsfetoJûtr nrt9t»9 ° ' 

%(rfM.%9 CHRYSIPFUi citatus à' 

Ladant. lib. Vil. 

Adde vciba Senecx Epîft. XXXVI. fub fin. Mori 
^uam pirtimefcimus ac rccufamm 9 imtermittit vitam^ 
non «ripit, Vtnitt itiTimt n9f in tutim rep$ti4t dtts^, 
B., du T. - ■ 


/ 
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«ncietrnc Tradition. C’eft.ce qui paroit 
par tous: leurs Ecrits & en particulier 
par le dernier Verfet du Livre de Job, 
^ùi fc lit dans'la -Verfîon- des Septante: 
Job mourut \ dms ' tm ' âge .tûs ü'pancé 
tfajjâfié de .jour s ,* muis il écrit qu'il ref- 
fufcitera avec ceux que le Seigneur doit ref^ 
fufciter {a)r La lêule difficulté réelle 
qü*on puifle. faire contre cette doftrine, 
roule furies Anthropophages. Il arrive, 
dit-on, que des hommes fe nourrifîent 
de chair humaine, & qu’ainû la fubP- 
tance de l’un devient la fubftance de 
Tautfe, de forte que les mêmes parties 
de matière apartiennent à deux corps 
differens* Or il ell abfolument impof- 
fible, ajoute-t-ôh, que ces parties, qui 
apartiennent en même tems à deux corps 
differens , foyent rendues au jour de la 
Refurreétion à- l’un êc à l’autrel Cette 
objection dont les Incrédules font 
grand cas, & qu’ils regardent comme 
une grande difficulté, n’eft après tout 
qu’une pure vetille. Car je ne vois pas 
qu’il foit abfolument neceffairé, afin 
que le corps reffufeité fbit le même, 

qu’il 

(a) Yiyçftvrau 5 m/Tot iittTirta-Bn /utd' S» i 

Afifinrt. Job. XLU, vf. ult. ex veif. LXX* 
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qu’il recouvre cxademcnt «.toutes ôc 
chacune des parties, dont il a été au** 
trefois compofé. Mais rjuand on fup- 
poferoit qu’il eftneceflaire que cela foir, 
on peut repondre à la difficulté, fans 
donner dans la penfée de Grotius {a) Sic. 
de quelques autres, qui prétendent que, 
lors que le cas propofé arrive. Dieu 
par l’intervention de fa Providence em* 
pêche miraculeufement 'quc les parties 
d’un corps humain entrent dans la corn- 
polîtion d’un autre ^ & que les parties 
elTentielles de l’un deviennent les parties 
eiTentielles de l’autre.' Je ne vois pas en 
effet qu’on foit fondé à dire qu’il 
n’eff pas naturellement poffible qu’un 
Cannibale vive & fubfîfle quelque tems 
de chair humaine au defaut d’autres 
alimens. Il n’eft pas neceffaire d’avoir 
recours à ces fuppofîtions hardies, puif> 
qu’il eft facile d’imaginer plufîeurs cas, 
qui font voir la poffibilité de la Refur- 
reâion des mêmes corps, nonobftanc 
l’objeétion en queftionj ôc qui renver- 
fent le fondement de cette difficulté & 
de toutes les autres de la même nature^ 
touchant les parties, la forme, la gran- 
deur 

(4) Giot, de Veiit, Rel, Chtlft, I. II. cap. X, 
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deur & les proportions des corps refluf* 
citez. 

Car premièrement on peut dire , que 
les chaînes originales { jiamina origim^ 
lia) qui contiennent toutes, les parties 
folides , & tous les vaiflèaux du Corps 
humain, fans excepter même les nerfs 
& les fibres les plus minces, corapolcnt 
le fonds, reflentiel du corps, & font 
en elFet le corps entier de l’homme. 
On peut dire outre cela que toute la 
matière externe, qui entre dans le corps 
par la voye desalimens, & qui remplit 
les vaificaux infenfibles, dont tous les 
vaifièaux vifiblcs & fenfibles font corn- 
pofez, ne fait pas, à parler propre- 
ment & à la rigueur, partie du Corps 
humain. Bien loin que ces fuppofitions 
foyent improbables, les decouvertes, 
qu’on a fait dans le Corps humain par 
le moyen des Microfeopes, les rendent 
plus que probables. Or de là il s’enfuit 
que les Stamina eriginalia peuvent très 
bien demeurer les mêmes &n’étre point 
fujets au changement, pendant que tou- 
te la matière externe , qui ne fert qu’à 
groflir le corps, jufqu’à ce qu’il foit 
venu à fa jufie grandeur , efi dans un 
êcoulemeni! continuel. Je pourrois ap- 
puyer 
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puycr cette pcnlée par plufieurs Obfer* 
vations importantes, fur la figure déter- 
minée que chaque corps acquiert en (c 
développant & en croiflànt, fur Tira-- 
poffibiliic qu’il y a qu’aucun corps 
s’étende, quels que foyent les alimens 
qu’on lui donne, au delà de la gran- 
deur précilc, jufqu’ou fes vaifl'eaux 
originaux peuvent aller j & fur l’im- 
polfibilité de reparer & de rétablir par 
le moyen des alimens le plus petit vail- 
feau,la moindre partie folide du Corps, 
en cas de mutilation. Mais il n’eft pas 
nccefiaire d’entrer dans l’examen de ces 
chofes, il me (uffit qu]on m’avoue que 
la fuppofition que je viens de faire n cft 
pas improbable. 

On peut en fccond lieu fuppofcravcc 
beaucoup de probabilité, que ce corps 
mortel & corruptible, dont nousfom- 
mes maintenant revêtus, n’eft que com- 
me la dépouille de quelque principe 
caché, qui cft maintenant inlcnfible, 
(peut-être le fiege préfent de l’amc) 
& que ce principe , maintenant incon- 
nu , fera manifefté au jour de la Refur- 
rcaion dans la forme qui lui eft pro- 
pre j de la même maniéré à peu près, 
que chaque grain de bled renferme un 

^ tme ur H pri«-. 



114 De la Religion 

principe (èroinal infènfible^ dans leqwl 
font comeous & fon épi &; fes feuil- 
les futures ^ qui (jb develpppem ) & qui 
prennent vifiblement leur forme, après 
que le refte du grain s’^eft corrompu 
dans la Terre, {a ) Suivant cette fup- | 
pofitionencore il n*y aura point, dans la 
Nature de confufion des Corps. Or il 
eft très remarc^abie que les anciens Pe- 
res de l’Eglife fe font toujours fervis de 
cette comparaifon en parlant de la Re- 
fiirreôion, & que l’Apôtre St. Paul 
lui- même en feit ufege. Les Auteurs 
Juifs eux-mêmes paroiflènt en avoir eu 
quelque notion obfcure, temmn ce 
qu’ils (ttfent d’une certaine partie du 
corps, qu’ils croyent incorruptible. H 
faut avouer pourtant qu’ils s’expriment 
là-defTus d’une maniéré très peu Phiio- 
fophiquc. 

On pourroit peut-être imaginer plu-* 
iieurs autres moyens pour rendre cette 
matière intelligible, mais ce ne (ont 
^rès tout que des fpéculations febtiles 

ôe 

(tt) AjSfi î» i TO 

TÎr «ce** •!/«■»»» ** ko'jc- 

w* <ri tint 'tytlftTau , é't» kéy®f rit vyit/uimfi 

telfjuLn dp S fÂÜ i» 

Okm, cOBt, CcU. Itb. Y, 
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& quinteflentiées fur lefquelles il n’eft 
pas neceflàire de s’étendre. Le peu que 
je viens de dire fuffit pour prouver la 
poffibilité dû ddgmede la Reiûrrc 61 :idny 
& le peii de folidité des obj â:ions par 
lefquelles on s’efforce de prouver que ce 
dogme implique conrradiétiori. 

- 14. La Religion Chrétienne nous 
cnfèigne enfin qu’apres la Refurreôion 
vien^a le jugement univerfcl,où cha- 
cun fera jugé félon fes œuvres j que 
ceux qui auront bien fait feront rendus 
participans de l’éternelle félicité, fie 
ceux qui auront mal fait feront condam- 
nez à des peines éternelles. Or’c’eft là 
une doârine que la Raifon aprouveÿ fie 
qui paroit en elle-même très croyable. 
La chofê eft évidente à l’égard de là 
félicité éternelle des gens de bienj per- 
fonne ne la difpute. En effet, il eft 
évident que Dieu , dont les bontez font 
infinies, peut recompenfer les Créatu- 
res qui lui obéîffent fincerement,’ fie 
qu’il peut porter la récompenfe qu’il 
leur accorde ,' aufii loin au deffus de la 
dignité de leurs œuvres^ qu’il le trou- 
ve à propos. 11 n’en va pas de même 
des peines éternelles, dont les méchanâ 
font ntcuacez. Cette éternité malheu- 

H 2 leufê 
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reufè foulevc bien des gens , & leur pa- 
roit une très grande difficulté, à caufe 
que les idées naturelles que nous avons 
des Attributs de Dieu nous diétent 
qu’il eft impoffiblc que Dieu punilFeun 
homme, plus que Ton péché ne méri- 
te. Pour lever cette difficulté, je rc- ' 
marque premièrement que tout hom- 
me qui fait ufage de fa Raifon doit con- 
venir que Dieu peut rejetter, fans in- 
juftice, ôc exclurre de fa félicité, ceux 
qui par une defobéiflance volontaire 
& obllinéc s’élèvent contre leur Créa- 
teur & leur bienfaiteur, & qui par une 
longue habitude du vice pendant tout 
le cours de leur vie, fe font mis hors 
d’état de pouvoir jouir de la félicite, 
que Dieu referve à ceux qui l’aiment 
& qui le fervent. Jufques là tout va bien 
& les plus méchans eux- mêmes ne trou- 
vent rien à redire à cette conduite de 
Dieu. S’ils croyoient n’avoir d’autre 
peine à craindre que la feule privation- 
de la félicité célefte , ils feroient contens 
de leur fort. Ils renonceroienr volon-, 
tiers à cette félicité, pourvû qu’on leur 
fît grâce des peines éternelles. Mais à- 
qui perfualera-t-on que toute la van- 
geance finale qu’un Dieu irrité doit. 

exer- 
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exercer fur fes ennemis, fe reJuife à 
une llmple privation, qui a quelque 
chofè de fa nature moins terrible, que 
les affligions '.même, que nous voyons 
quelquefois tomber dans ce monde fur 
les perfonnes contre lefquelles Dieu 
n’cft point du tout courroucé? Eli il 
raifonnable de, croire que Dieu , qui 
fouffre que fes meilleurs ierviteurs 
tombent quelquefois, en punition de 
leurs crimes, ou pour donner des preu- 
ves de leur vertu , dans les plus grandes 
calamitez, ôc dans les miferes les plus 
affreufes, que les plus cruels Tyrans 
foyent capables d’inventer} que Dieu, 
dis-je , fi fevere à l’égard de fes enfans, 
n’ait d’autre peine a infliger à des pé- 
cheurs obftinez dans leur rébellion, 8c 
qui perfeverent jufques à la fin dans 
leur impénitence, que la fimple priva- 
tion de la félicité? Non.’ La' Raifon 
nous diète qu’outre la perte négative 
de la félicité, il faut* qu’il ait des pei- 
nes réelles 8c de fentiment à leur infli- 
ger. Quand on confidere les terri- 
bles exemples de vangeance, que Dieu 
a donné de tout tems aux hommes 
dans ce monde, tels que font le Délu- 
ge univerfel, la defiruètion de Sodome 

H 5 8c 
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& de Gomorrhe, la ruine de Jerulâ- 
lem & les affrcufes calamitez aufquelle$ 
les Juifs (è virent expofez dans cette 
occafîon, quand on confîdere que dans 
ces terribles châiimens, où Dieu fait 
fentir fa juftice à des ^lations entières, 
il frape fouvent le jufte avec Ip coupa- 
ble .quand on confidere, dis-je, férieu- 
fement toutes ces choies, on doit ne- 
çelTairemcnr fe faire de grandes idées, 
des peines qu’il infligera enfin aux pé- 
ché ursimpénitensâc endurcis dans leurs 
vices, après qu’il les aura feparez d’ar 
vec les perfonnes juftes. J’avoue que 
dans l’état de ténèbres ôc d’ignorance, 
dans lequel nous nous trouvons dans 
ce inonde, il n’y a perfonne qui, par 
la force de fa Railon naturelle, puiflè 
rien décider pofitivement touchant la 
durée de cette peine, ni marquer à cet 
égard les juftes limites de la Sagefle , 
delajuftice, & de la Bonté du fou- 
verain Maitrc de’l’Univers. 

Car enfin nous ignorons & le lieu^ 
& l’efpece, & la maniéré, & les cir- 
çonftances, 5c les degrez, de la puni- 
tion finale des méchans. Nous n’en 
favons point certainement toutes les 
^ns 5ç tous les uTages. Mais voici ce 

que 
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<]ue nous favons avec certitude : que 
h juftice de Dieu fera pleinement julli- 
üéesque toute langue demeurera muet- 
te devant luiÿ que tout homme fera 
forcé de rcconnoitre la parfaite droitu?» 
re de tous fes jugetnens^ ôc de palTer 
condamnation fur fon extravagance & 
fur (à méchanceté) puiiqué les degrez 
de la peine, que Dieu doit infliger aux 
pécheurs impénitens, auront une juile 
& exaâe proportion avec leurs crimes^ 
& que perfbnne ne fera puni plus qu’il 
ne mérite. Or cela une fois pofé, la 
difficulté prife de la durée des peines 
des méchans s’évanouit. Car il eü; de 
la derniere évidence que Dieu ' peut 
exiler les méchans pour toujours du fc- 
jour de la gloire , & les priver de la fé- 
licité, qu’il accorde librement aux 
gens de bien, Ôc fans aucun égard i 
leurs mérités. A quoi il faut ajoutèr 
que les peines pofitives, qui feront in- 
^igées aux méchans dans cet état de 
tgeâion éternelle, ft'ront indubitable- 
ment fi exaftement proportionées aux 
unions d’un chacun, que les hommes 
& lés Anges en comprendront fàris 
peine la juflice, la fagefiè, & la ne- 
celfité, ^ verront clairement qu’elles 
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font parfaitement dignes de la fagefle 
infime èc de la Majeilé du fouverain 
Maitre de TUnivers. Les plus fages 
des Philofophes Payens, deüiiuez du 
(ccours de la Révélation, fondez fur 
les feules lumières de la droite Ration , 
ont cru & enfeigné qu’il n’y auroit 
point de fin aux peines des pécheurs 
incorrigibles (a). Que favons-nous, 
£ Dieu en infligeant aux méchans les 
peines éternelles, ne s’efl; pas propoié 
des vues de fagefle, qui nous font in* 
connues ? Que favons-nous , fi Dieu n’a 
pas réiolu de le fervir dans la fuite de 
cet exemple de la punition févere des 
méchans comme d’un puifl'anc motif 
pour obliger d’autres Ltres à ne pas (ê 
départir de l’obéifTance, qu’ils lui doi- 
vent} de la maniéré à peu prés, qu’il 
a voulu que la chute Sc la punition 
des Anges rebelles fervît aux hommes 
d’avertifTement pour les éloigner du 
péché ? 11 y a peut-être plufieurs au- 
tres 

(d) OÎ' 5 iti ti (Âty'.i» V 

à/u«{<rJi/ugttar , tjî'nt « ftoigft firru ùt ^ 

’fdf'taçfD, S6tp ttrari cHCaimo’i. Plat io Fhxdonc. 

' *09-71^ a-y Kihtirtiç ctietriyc , ÿrtt ^ »! r Ufmf 
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très conüdéracions , qui nous mettroient 
en état de juger faincment de ccnq 
matière , fi elles nous éioient connues , 
mais qu’il ne nous elt pas permis de la- 
voir dans l’état) où nous nous trouvons 
maintenant. 

; De tout ce que je viens de dire, il 

s’enluit que , les dogmes , qui nous font 

propofez dans la Religion Chrétienne, 

comme des articles de Foi necelTaires, 

» ^ 

font conformes à la droite Raifon, dé- 
gagée de, préjugez j & que quoique la 
plupart de cts dogmes foyent d’une 
nature à n’avoir pu être découverts 
par les feules lumières de la Raifon 
fans le fecours de la Révélation , la 
Raifon acquiefce pourtant fans beau- 
coup de peine à la Révélation, qui en 
eft (<î) faite. Voila qui peut fuffire, 
je pcnlê , pour prouver la première par- 
ciedela Propofition , que j’ai préfente-' 
ment en. main. 

Je pafle à la fécondé, & je dis que 
chacun de ces dogmes a- naturellement 
pour but de reformer le Genre humain , 
& qu’il a une influence direéte & puif- 

faiite 
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Êintefîirla correâion des mœurs. Ce 
doit être la grande fin de toute Reli- 
gion véritable i & cVll une erreur groG* 
iîere, uneillufion pcrnicieufe, que de 
s’imaginer qu’une doârine, ou qu’une 
Religion puiiTe être avantageufe au 
Genre humain , à moins qu’elle ne fe 
rapporte & ne tende à cet te grande fin. 
p^ous ne trouverez^ dit là-deflus un ex- 
cellent Prélat de l’Eglife Anglicane, 

(a) Vous ne trouverez dans la Religi’- 
gion Chrétienne aucun dogme qui tende ^ i 
flatter la vaine curiofité de l'homme^ i 

à Vamufer par des fpéculations Jubtiles (fl i 
infruélueufes. \Vous trouverez encore i 
moins que les articles de foi quelle propo-^ é 
Je ayent pour but de donner de l'exercice i; 
à notre crédulité^ (fl d'éprouver jufqu'à <) 
quel point notre Raifon efl capable de fe £i 
foumettre à la foi. Ses dogmes font clairs Û 
(fl Jimples^ (fl tout- à- fait dignes d'être m 
crus à caufe de la conformité qu'ils ont . di 
avec les facultez. raifonnables de V homme. A 
Xls ont d'un autre côté une liaifon intime él 

(fl ce 
k 

(4) Voyez le Sermon de l’Archevcque d'r#ri pro- 
soncé devant la Reine le jour de Noël 1704. Notez que Clj 
ce n’eil pas l’Archevêque d’Tvrl^^d’ aujourd’hui , qui eft rj 
sois un excellent Fiêlat >& grand Fiédicatcux> c’eft 
foa PicdecelTeux , le Doâeuc S/jarf. £tl 
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& U» raport immédiat àvec la pratique > 
6? ce font les vrais principes 6? les fonder 
mens folides fur lefquels tout ce qu'il y a 
de vertu foit humaine , foit divine , doit 
être naturellement appuyé bâti. Qu’y 
a-t-il en effet, de plus neceiTaire & de 
plus fondamental) que ce que la Reli- 
gion Chrétienne nous enièigne d’une 
manière 6 diftinâe & fi claire, tou- 
chant la Nature de Dieu, Ton Unité 
& Tes autres Attributs? Vous n’y voyez 
rien d’ambigu,' ni de douteux. Ce ne 
font point des conjeâures lu jettes à cau- 
tion, ou des opinions mal liées, tout y 
efi fuivi & folide. Ce ne font point en-, 
fin des raifonnemens faux , ou incer- 
tains } comme ceux des anciens Payens, 
qui font tombez fur la nature de Dieu 
en deux extrêmitez affreufes, le Polyr 
théifme & l^Athéifme, quoique les fai- 
nes lumières de. la droite Rait'on leur 
diâaflent plufieurs chofes touchant les 
Attributs de Dieu, qui auroienc dû les 
éloigner de l’un & de l’autre de ces ex- 
cès. Quel préfervatif plus jexcellent 
& plus efficace contre l’Idolatrie & le 
culte des (aux Dieux, que le dogme 
de la Création de l’Univers, qui nous 
énfeigne que la Terr^, les Çieux,. de 
, tou- 
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toutes les chofes qui. y fout, doivent 
leur exigence à la main* du feul vrai 
Dieu, te dépendent à tous moment 
de lui pour luconfervationdelcur Etre? 
Quels plus furs fondemens d’une pieté 
folide éc d’une entière confiance en 
Dieu peut'On avoir, que ce que la Re- 
ligion Chrétienne nous enfeigne tou- 
chant fâ Providence , par laquelle il 
conduit & dirige tous les évenemens, 
Fait une attention toute particulière 
aux nâions morales du Genre humain : 
dogme que les Philofophes ont à la vé- 
rité connu, mais qu’ils ont obicurci & 
embarafle d’une maniéré pitoyable par 
leurs difputes fans fin? Qu’y a-t-il de 
plus propre à mettre la Bonté de Dieu 
hors de toute contellation, que le dog- 
me, qui nous repréfente l’homme pur 
& innocent au fortir des mains de (bn 
Créateur; £c qui nous découvre que 
le péché cil l’origine de tous les maux 
& de toutes les mifères, donc la fâce 
de. la Terre ell maintenant remplie? 
C’eil à l’ignorance de cette vérité qu’il 
faut attribuer le chaos affreux de pen- 
fées contradiéloires,[que les Payensont 
débitées fur l’homme, & l’abfurde 
imagination d*uo mauvais Principe exif- 

tanc 
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tant par lui-même, que plufieurs d*cn«. 
tr’eux ont adoptée pour fe tirer de ce 
labyrinthe. C^el motif plus propre à 
porter les hommes à bien vivre, que THii- 
toire du Déluge & des autres calami'* 
tcz , dont Dieu a affligé le Genre hu- 
main , que la Religion nous fait, regar- 
der comme des peines infligées par la 
Juftice de Dieu pour punir les crimes 
des hommes ? Quoi de plus propre à 
animer les hommes à mener une vie 
faince, que la penfée des différentes ré- 
vélations de U volonté de Dieu, faites 
en différons tems pour les inflruire de 
leurs devoirs & pour les obliger à les 
mettre en pratique ? Peut-on rien imar 
giner de plus propre à tous égards à 
répondre à toutes les fins de la vérita*» 
ble Religion, que la doélrine de l’In- 
carnation du Fils de Dieu ? L’envoi du 
Fils unique de Dieu dans le Monde 
pour s’unir à la Nature humaine, 
pour faire aux hommes dans cette Na- 
ture une Révélation générale de la vo- 
lonté de Dieu, n’eft-il pas de tous les 
plans pofTiblcs, celui ou l’amour & U 
mifèricorde de Dieu éclattent de la ma- 
niéré la plus admirable? N’efl-ce pas 
de toutes les méthodes pour donnes 
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aux hommes la connoiflance des vcri- 
tez céleftes, celle qui fe trouve la mieux 
proponionnèc à leurs foiblefles &c à leurs 
infirraitez prefenteS ? Qu’y â-t-il de plus 
propre au monde à mettre la majeilé de 
Dieu hors de pair,àroutcnir lagloiredc 
fon gouvernement ^ & à maintenir l’au- 
tori i é de les Loix , que l’économie de Pa- 
baiflementdu Pils de üieu,& de l’cffii- 
fion de fonfang pour l’expiation des pé^ 
chez du Genre humain ? Quelle plus 
grande alTurance Dieuauroît-il pu don- 
ner aux hommes j qu’il leur pardonneroit 
leurs péchez, pourvû qu’ils fe repen- 
tiflênt fîncerement? Par où eft- ce qu’il 
auroit pu faire mieux éclatter les ri- 
chefTes de fa Mifcricordè $ mortifier 
plus fenfiblement l’orgueil de l’homme, 
lui donner de plus grandes idées de l’a- 
trocité du péché, lui faire fentir plus 
vivement la haine irréconciliable, qu’il 
lui porte ^ le Convaincre plus efficace- 
ment de l’excellence de fês Loix, & 
de la neceffité indiCpenfable de s’y con- 
former , que par l’expedicntj qu’il à 
trouvé de fauver les pécheurs par les 
foufFrances & par la mort de fon Fils 
bien aimé, & par l’é'^ablifîèment d’une 
nouvelle Alliance fondée fur IC mérité 

de 
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de la fatisfââion? Quoi de phis confe^ 
lant, que l*idéc d’un Médiateur, d’ua 
Avocat y & d’un Interceflèiir envers 
Dieu, qui s’efnploy'e continuellement 
pour obtenir à l’homme le pardon de 
fcs ofFenfes? Quoi de plus propre à en- 
courager l’homme à mener une vie 
fainte , que la promeiTe Evangélique 
du recours extraordinaire du faint £(^ 
prit, pour le mettre en état de furmon* 
ter les afFeftions vicieufes, & pour for- 
mer en lui les principes d’une vie tou- 
te célefte & toute divine? Je ne crois 
pas enfin qu’il foit poffible d’imaginer 
des motifs plus puiflans pour poner les 
hommes à mener une vie vertueulè & 
pour les détourner du péché, !que ceux 
que nous fournit la Révélation Evan- 
gélique, -qui nous enlèigne que Dieu 
a fixé un jour dans lequel il jugera le 
monde en jufiiee , que chaque homme 
fera jugé félon Tes œuvres, que ceux 
qui ont bien fait, entreront dans la fé- 
licité éternelle, & que ceux qui auront 
mal fait feront condamnez à fouffrir 
des peines qui n’auront point de fin } 
toutes choies donc les lumières de Is 
nature nedonnoientque de foibles étin- 
celles. J’en appelle maintenant à nos 

adver- 
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adverfaircs eiix-mêmes, & je les défie 
de me montrer, que dis je montrer, 
d’imaginer même un plan de Religion, 
qui fournifle au . Genre humain de plus 
ferts motifs de reformation, & de plus 
belles leçons de fainteté. G’ell ce qui 
donne à la Religion Chrétienne un 
trè'» haut luftre j c’eft ce qui lui conci- 
lie l’approbation de la Raifon humai- 
ne, & qui, indépendamment même 
de toute preuve externe , forme une 
efpece de Démonftration de fa Divini- 
té , capable , ou peu s’en faut , de perfua- 
der entièrement toute perfonne, qui 
fait ufage de Tes lumières, ,ôc qui fait 
profcflion defe conduire par la Raifon. 
En -effet vous ne trouvez dans cette 
Religion, ni régie de Morale, ni ar- 
ticle de Foi, qui n’ait pour but la Re- 
formation univerfelle du Genre humain. 
Tout y tend à retirer l’homme du trif- 
te état de corruption & de mifère, 
dans lequel il fe trouve réduit par le 
péché, & à lui rendre fa nobleffe ori- 
ginale &fon excellence primitive. Tout 
y aboutit à faire fleurir fur la Terre la 
pratique de la jullice éternelle, & à 
y faire régner une obé'flance entière à 
la volonté de Dieu. Telle à peu près 

auroit 


Digifizbd By God^e 



Naturelle. Chap. XVII. 

auroit été la Religion des hommes dans 
le Paradis terrellre, s’ils euflenc eu le 
bonheur de perfifter dans l’état d’inté- 
grité avec lequel ils avoient été créez s 
telle cft la Religion des Anges confir- 
' niez en Gloire , & telle fera à jamais 
la Religion des Saints recueillis dans 
le Ciel. Que l’homme étale , tant 
qu’il voudra , fes connoiflânees fpécu* 
latives, qu’il fe félicite de fes opinions 
laines, qu’il fàflc parade de fon Ortho- 
doxie, s’il néglige la pratique de la 
Vertu, s’il foule aux pieds lajuilice^ 
tout cela lui eft entièrement inutilç. 
Car, ou l’Evangile eft feux, ou la foi, 
quelle qu’elle foit , n’eft , au bout du 
compte , d’aucun profit à l’homme, 
à moins qu’elle n’ait le pouvoir de lui 
faire mener une vie feinte, qu’elle ne 
l’empêche d’être du nombre de ces ou- 
uriers d'iniquité^ dont parle l’Evangile, 
& qu’elle ne le rende en quelque ma^^ 
niere (êmblable à Dieu lui- même* 
Enfin je dis que tous les dogmes 
de la Religion Chrétienne, pris enlèm- 
ble, compofent un corps de doétrine, 
un Syftême de foi, infiniment plusfui- 
vi & plus raifonnable, que tout ce que 
les Philofophes anciens les plus (enfez, 
ttome UL I & 
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£c les incrédules modernes les plus finis 
& les plus habiles ont pu inventer avec 
toute leur fubtilité. C’eft ce qui paroit 
évidemment par l’examen abrégé que 
je viens de faire des principaux articles 
de la. Foi Chrétienne, où l’on peut 
s’apercevoir que chaque article eft une 
iûite iiaturelle de celui qui le précédé, 
(è trouve avoir une liaifbn étroite 
avec celui qui le fuit , & où l’on voie 
un Syllême de l’Univers, depuis ion 
ori^ne jufqu’à fa ednfommation , très 
régulier , très fuivi , très complet & 
très raifbnnable. C’efl ce qu’on cher- 
chcroit en vain parmi les Philofophes 
;de l’Antiquité. Les plus fages d’en- 
,tr’cux,, c’eft- à-dire, ceux qui ont ren- 
contré plus de veritez particulières , & 
■oui ont débité le moins d’abfurditez } 
-a’opt pourtant jamais pu mettre ervfèm- 
ble un Corps entier, de doârine -bien 
. fuivi & bien lié, ni £ùxc un Syftême 
de l’Univers, qui eût la moindre pro- 
babilité {a). Le Syftéme des plus ha- 
. biles .-Déifies modernes eft pire encore. 

-, . Car 

; (4‘) Diver/i ae diverfè 9mma ^rotMUrut^ f 
^tet nec caufas rerum^ nec>c9rtfc^uentias , rue ratianeSii ut 
Summarn ilUm , omæ conrhtet rtniverfu , eom^ingertnt 
. à' (9VlfUTtnt. ’L A C TANT, ’iiba. VII« 
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Car (outre que dans leurs hypothelès 
ils font obligez de croire des chofcs plus 
étranges cent fois, & plus incroyables, 
qu’aucun des dogmes du Chriftianifme 
donc je viens de parler) outre cela, 
dis-je, ils ont beau faire, ils ne fau- 
roient avoir de principe fixe, ni poièr 
aucun fondement fur lequel ils puiflènt 
bâtir rien de folide. Il faut qu’ils tom- 
bent, malgré qu’ils en ayent, dans des 
difficultez infurmontables, ou qu’ils fe 
précipitent dans le pur Athéifme. Je ne 
difconviens pas qu’il n’y ait eu dans le 
Chriftianifme un grand nombre de que- 
relles & de difputes fur des points par- 
ticuliers de doétrine. Mais, fi vous 
en exceptez celles qui ont attaqué les 
points même fondamentaux , & qui 
îè font élevées contre le but & le def- 
fein principal de l’Economie Evangéli- 
que, (attentat dont on ne trouve que trop 
d’exemples, fur tout parmi les Auteurs 
d’une certaine Communion) fi vous 
en exceptez, dis-je, celles-là, les au- 
tres difputes entre les Chrétiens, ne font 
pas comme celles des Philofophes, où 
il s’agifibit de rerum fumma^ elles ne 
roulent que fur les differentes explica- 
tions qu’on donne d’un dogme parti- 
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culicr, que les uns entendent d’une ma- 
niéré, les autres d’une autre. Or les 
difputes de cette nature ne font aucune 
brèche à la vérité de la Religion en gé- 
néral, (a) & ne doivent en aucune 
maniéré empêcher l’effet , que les dog- 
mes de plus grande importance, &que 
tout le monde reconnoit pour fonda- 
mentaux, ont" ‘droit de produire fur 
les cœurs 5c fur ies aâions des hom- 
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XIV. Prop. cette Révélation en fa- 
veur de laquelle les lumières de la droi- 
te Raifon je déclarent fi hautement 
dont la beauté intérieure fe concilie Pa- 
mour 13 le refpeél de toutes les per fon- 
nes raifonnables ^ qui fe gouvernent Jui- 
vant les principes de leur Confidence: 
^e cette Révélation^ dis'je^ efi outre 
cela appuyée^ d'un côté fur un grand 
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nombre de Jignes 6? de miracles^ que 
celui qui en efi V Auteur a faits en 
public pour juftifier la Divinité de fa 
mifjion'yde Vautre fur Vaccomplijfement 
des Prophéties anciennes^ qui Vavoient 
annoncé^ comme aujfi fur les Oracles 
par lefquels il a prédit lui-même les /- 
vénemens^ qui dévoient arriver après 
lui : Et enfin fur le témoignage de fes 
Seüateurs^ témoignage le plus croyable 
& le plus irréprochable ^ qui ait jamais 
été rendu à aucune chofe de fait dans 
le Monde» 

L a première choie’ que j’ai à prou- 
ver dans ce Chapitre, c’cil que le 
grand nombre de miracles & de Hgnes 
inconteftables, que le Divin Auteur de 
la Révélation Chrétienne a faits en pu- 
blic pour juflifier la vérité & la Divi- 
nité de fa Miiîion, démontrent pofîti- 
vement & direétement que cette Ré- 
vélation vient aâuellementôc immédia.- 
temeot de Dieu lui* même. 

Mais avant d*cntrer dans cette difeuA 
lion , il eft de la derniere importance 
de remarquer qu’on ne trouvera rieif 
dans les paroles & dans les aéfions de 
l'Auteur de cette Révélation, qui iên- 

I 3 te 
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te rimpofture ou l’Enthoufiafrae. Il a 
mené une vie innocente & irréprocha- 
ble, perpétuellement occupé à faire du 
bien aux hommes & pour le corps & 
pour rame,les exhortant à la repentan- 
ce , & les conjurant de s’employer au 
fervice & à la gloire de Dieu. Lui feul 
vivant parmi les hommes a pu dire fans 
crainte d’en être démenti , qui de vous 
me convaincra de péché ? Accufé par 
fes plus mortels ennemis , qui cher- 
choient à lui ôter la vie , on n’a ja- 
mais pu lui reprocher le moindre 
vice , ni la moindre apparence d’ir- 
régularité dans les mœurs. Il étoit lî 
éloigné de la vaine gloire & de l’efprit 
de fédition, qui furent les deux chofes 
dont on l’accufa, qu*il aima mieux fai- 
re un miracle pour (è dérober aux inf- 
tances d’un Peuple enchanté de lès ma- 
niérés , qui cherchoit à l’enlever pour 
le déclarer Roi , que de prêter fon con- 
fentement à ce deflêin dont un Impof- 
teur auroit dû, ce femble, être char- 
mé. Je fbutiens encore que quicon- 
que fait une attention ferieulê à la ma- 
niéré dont il répondoit à toutes les quef- 
tions , qu’on lui faifoit , fbit que ces 
queilions roulaflênt iur des points de 

morale 
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morale, Toit qu*on les fît à deUcin de 
l’embarafler ôc de le furprendrej ne 
iauroic Taccuièr de fanatifoie fans faire 
violence aux lumières de fa confcience. 
Qu’on fe donne la peine d’examiner 
les difcours, qu’il faifoit à les Dilciples 
par occalion, qu’on reflechifle fur tout 
fur la beauté & fur la fagelTe qui écla- 
tent dans fon Sermon fur la Montagne, 
où vous trouvez une efpéce d’abregc 
de fa Doétrine, & des régies de Mo- 
rale, qui furpallènt manifellement en 
excellence tout ce que les plus célébrés 
Philofophes de l’Antiquité ont débité 
de plus beau fur la Science des moeurs, 
qu’on fàlTe, dis- je, attention à toutes 
ces chofes,& l’on demeurera convaincu 
qu’il n’y avoit en lui aucune ombre 
d’Enihoülîafme. 

Ces conlidérations ajoutent lâns con- 
tredit un très grand poids à fado^rin^ 
relevent fon Autorité , & rendent tout- 
à-fait croyable le témoignage, qu’il s’eÆ 
donné à lui- même. Mais les miracles 
qu'il a faits , font des preuves direâes 
& poûtives, qui font foi de la Divinité 
de fa Midion. Je mets dans ce rang 
la guerifon des malades, la vuç rendue 
aux aveugles , les Démons jettez hors ^ 

I 4 des 
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des corps, la refùrreâion des morts 9 
les merveilles qui éclatèrent à fa cru* 
ciiixion , fâ propre Refurreâion d’en* 
tre les Morts, Tes apparitions à Tes Dil^ 
ciples, & Ton afcenfion dans le Ciel à 
la vue de Tes Apôtres. 

Ces miracles furprenans, & mille 
autres de cette nature, ont été pourfes 
Difciples, qui les ont vus, autant de 
démonftrations fenfibles de fa Mifïion 
célclle. Encore aujourd’hui ces mer- 
veilles font aux hommes, venus depuis 
les Apôtres, une démonftration de 
cette vérité, qui a le même degré 
d’évidence, qui (ê rencontre dans le 
témoignage de ces premiers Difciples , 
qui en ont été les témoins oculai- 
tes. 

Je dis que les Difciples, qui ontcon* 
tethplé ces miracles de leurs propres 
yeux, ont dû les regarder fur le pied 
de preuves fenhbfes &c de Démonftra- 
tions complexes de la MifHon Divine 
de notre Seigneur. Le nombre en eâèt 
en étoit fi grand , ils étoient fi confî- 
derables, fi publics & fi évidens, qu’il 
n’y avoit pas le moindre lieu de foup- 
conner qu’ils fufiènt des produâions 
de l’art, des coups du hazard, ou des 
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fniits de TimpoAure. La doâ;rined’ail-i 
leurs pour la confirmation de laquelle 
ils ont été faits, efi fi bonne & û faia- 
te, qu*il efl impofiible que le pou« 
foir de les fi^ire lui ait été donné par 
les mauvais Efprits. D’où il s’enluic 
necefTairement que ces miracles ont 
Dieu lui- même pour Auteur, ou mé- 
diatement, ou immédiatement. Jui^ 
ques-là tout dl clair ôc facile. Mais, 
çotpme la doâxine des tniracles en géné- 
ral efi fujette à des contefiations^ que 
les Savans fe partagent là-defibs en dif- 
férentes opinions, & qu’ils difputenc 
fur le pouvoir de les faire, 6c fur l’éten- 
due de la preuve qu’on en tire en fa- 
veur de la vérité d’une Doébrine; com- 
me on difpute aufii pour favoir, fi un 
vrai miracle peut ou ne peut pas être 
l’ouvrée d’une puiflance moindre que 
la puiflance immédiate de Dieu j 6c fi 
pour rendre complette la preuve tirée 
du miracle, il n’çft pas nccefiairc défai- 
re aufii attention à 1^ nature de la doc- 
trine , qu’on prétend prouver par ce 
moyen: Comme, dis-je, onfe parta- 
ge fur toutes ces chofes, 6c qu’on dif- 
pute fortement pour 6c contre , j’ai cru 
que ie ne deyois pas laifiér pafiér cette 

If occa- 
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occadon de mettre toute cette matière 
ilans Ton véritable jour. 


Chapitre XIX. 


Des Miracles en général. 


P Remierement, il eft neceflairc de 
remarquer pour réclaîrciflcmentde 
cette matière, que fi on confîdere Dieu 
du côté de fa puiHance, ôc iî on fait 
audi attention à la nature des choies 
mêmes, on trouvera qu’à parler abib- 
lument, toutes les chofes, qui- font 
poflîbles, c’eft-à-dire, qui n’impliquent 
pas contradiftion , font parfaitement 
égales à l’égard de l’Etre fupréme , & 
ne font pas plus difHciles à faire les 
unes que les autres. La puiilance de 
Dieu embraile les plus grandes choies, 
tout comme les plus petites. Elle n’eft 
pas plus embaraifée d’un grand nombre 
d’ouvrages, que d’un petit nombre, 
& il n’y en a aucun, qui lui foit plus 
difficile, 6c qui faile plus de réiîilance 
à fa volonté, que l’autre. 

C’ell donc mal définir un miracle, 
que de faire entrer la difficulté abfolue 
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de la choie en queilion dans la défini- 
tion qu*on en donne, comme fi les 
chofes que nous appelions naturelles 
étoient , de leur nature & à parler ab- 
folument, plus faciles à faire, que cel- 
les que nous regardons comme miracu- 
kufes. C*eft tout le contraire. Faire 
mouvoir le Soleil ou une Planette, eft 
inconteilablement un aufii grand aébe 
de puiiTance, que de les arrêter en quel- 
que tems que ce foit. On donne ce- 
pendant le nom de miracle à la première 
de ces chofes, & non pas à Tautre. La 
refurreébon d*un mort , qui efi; un mi- 
racle du premier ordre, efi: une choie 
de fa nature tout aufii facile, que d*ar- 
ranger la Matière de forte, qu’il en rc- 
fulte un Corps humain par la voyedela 
génération, que nous appelions com- 
munément une voye naturelle. ‘ Ainii, 
à parler abfolument , rien ne fera mi- 
raculeux dans ce fens reilraint & Philo- 
fophique, qui n’envifage les chofes que 
du côté de lapuüTance de Dieu. Au con- 
traire , fi nous ne faifons attention qu’à 
nos forces & à nos connoifiances, tout 
fera réellement miraculeux , & ce que ^ 
nous appelions naturel , & ce que nous 
appefions furnaturel. Toute la dififé-~ 
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rence ne confiftera, qu’en ce que Tun 
fera, ordinaire, ôc Tautre ne le fera 
pas. 

2. II nous efl; abfolument impoilible 
de m rquer quels degrez précis depuif^ 
iànce Dieu peut railonnablement avoir 
communiqué aux Etres créez, aux In> 
tclligeTxres furbordonnées, aux bons 
ou aux mauvais Anges. Il eft évident 
qu’il peut y avoir des chofes, abfolu- 
ment impollibles à l’homme, qui fe- 
ront faciles à l’Ange, & dans l’encein- 
te de Ton pouvoir naturel. On peut 
aufTî fuppofer très raifonnablement 
qu’il y a des chofes qui furpalîèntlepou- 
voir des Anges inferieurs, qui ne font 
pas au deffus du pouvoir naturel des 
Anges d’un ordre fuperieur, & ainfî 
du relie. A la refêrve donc du pou« 
voir de créer une chofè de rien, qui 
nous paroit entièrement incommunica- 
ble, à peine y a-t-il d’effet particulier 
dans le monde , quelque grand ôc quel- 
que miraculeux, qu’il nous paroilTe, 
dont on puiffe dire avec certitude qu’il 
lurpaflè le pouvoir de tous les Etres 
cr^ qui font dans l’Univers. 

C’eft donc une très mauvaifê défi- 
lùtion du miracle, que de le définir, 
. com- 
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(comme quelques Auteurs, d’ailleurs 
très pieux & très favans ont feit) que 
de le définir, dis-je, un effets qui ne 
feut être poduit que par la feule T'ouïe^ 
puijfance divine. Je pofe en fait qu’on 
: ne trouvera dans l’Ecriture fainte aucun 
exemple de miracle, qui fuppolè necef^ 
fairemcnt la création de quelque chofe 
4jB rîenj d’où il s’enfuit qu’il n’y a per- 
ibiine , qui puifie décider certainement 
fi tel effet miraculeux furpafleounefur- - 
pafle pas le pouvoir de tous les Etres 
créez, qui font dans l’Univers. Je ne 
fâche qu’une fuppoficion par le moyen 
de laquelle on puifie défendre l’opinion 
qui poite que tout Miracle eji necejffdire- 
ment un effet immédiat de la "Toutepuiffan* 
ce divine. Il fout fuppofèr que Dieu 
en revêtant tous les Etres Intelligens 
fubordonnez des pouvoirs ^u’il leur a 
donnez, leur a auffi impofe une Loi, 
qui les empêche de fè mêler des afiàires 
d’ici bas, pour y faire aucune de ces 
chofès, que nous appelions fui naturel- 
les ôc minculeufès. Mais, quoiqu’il 
(bit très certain que tous les Etres 
créez font refiraints par des Loix par- 
ticulières, on ne prouvera pourtant ja- 
mais que ces refiriéUons foyent univer- 
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felles, perpétuelles Sc fans exception. 
Or li elles ne le font pas,, qui m’aifu- 
rera qu’un miracle fait à mes yeux, 
n’eft pas Touvrage de quelque Intelli- 
gence créée ? Diminuez, autant qu’il 
vous plaira, le pouvoir des Etres créez,, 
cela ne vous fervira de rien. Car quand 
vous fuppoferiez que le pouvoir naturel 
des Anges les plus fubÜmes, n’eft pas 
plus grand que celui des hommes , (fup- 
pohtion que je crois très fauûe & très 
déraifonnable) vous trouverez danscet- 
te fuppofîtion même que l’Ange, pou- 
vant faire d’une maniereinvihblece que 
l’homme ne peut faire que vifiblemenr, 
il fera en état de faire fans miracle une 
infinité de chofes, qui nous paroi- 
troient des miracles du premier ordre. 

3. Je remarque enfuite , que tout ce 
qui fe fait dans le Monde efl fait ou par 
Dieu lui même immédiatement, ou par 
des Créatures Intelligentes. La Matière 
en effet n’eft pas plus capable de rece- 
voir des Loix& de les fuivre, qu’elle efl 
capable de Raifon & d’intelligence. Je 
ne lui connois qu’un fêul pouvoir négatif, 
que voici. C’efl, que, chaque partie 
de Matière doit necefîaircment demeu- 
rer toujours d’elle- même dans le mê- 
. • me 
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me état de mouvement, ou de repos, 
dans lequel elle fe trouve dans ce mo- 
ment. Toutes les chofes donc .qu’on 
regarde communément comme des ef- 
fets des Pouvoirs naturels de la Matière, 
tout ce qu’on dit des Loix du mouve- 
ment, de la gravitation, de l’attraâion, 

& telles autres chofes femblables ; tout 
cela, dis- je, eft, à parler proprement ÔC 
avec précifîon , l’ouvrage de Dieu , agif- 
Tant lui- mémo continuellement fur la 
Matière par une adion immédiate , ou 
bien médiatement par le moyen de quel- 
que Intelligence créée: ce qui, pour le 
dire en paflant,nous fournit une excellen- 
te Demonftration naturelle de la Provi- 
dence , comme je l’ai remarqué ci-deflus. 
De là il s’enfuit, que ce qu’on appelle 
communément le cours de la Nature , ou 
le pouvoir de la Nature, ne font que de 
vains noms, qui ne lignifient rien. Le 
cours de la Nature n’eft,à proprement 
parler , que la volonté de Dieu , entant 
qu’elle agit d’une maniéré continue, ^ 
régulière, confiante & uniforme. Or 
ce cours ou cette maniéré d’agir étant 
à chaque moment parfaitement arbi- 
traire, il n’y a point de tems, où elle 
ne puillè auifi facilement être changée^ 

que 
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que conferrée. Si donc , certe a£Hon 
continuelle fur la Matière ^ eft l’ouvrage 
des Créatures Intelligentes, commifes 
à cela par le Créateur fouverain del’U- 
Æivers, 6c travaillant fous Tes ordres, 
comme il me paroit le plus probable: 
je ne vois pas qu’il y ait aucun tems, 
où il leur foit plus difficile de chan- 
ger ce cours de la Nature en queffion, 
que de le continuer 6c de le conferver 
dans le même état. Il ell vilible qu’il 
n’y a rien dans ce changement, qui 
furpalle leurs forces naturelles, bien 
entendu qu’elles ayent la permiffion de 
Dieu pour cela. 

CTeft donc encore une mauvaife dé- 
. finition du miracle, que de le définir, 
une ebofe qui eft contre le cours de la Na- 
ture , au moins fi l’on entend par k 
cours de la Nature^ le pouvoir de la Na- 
ture, ou les pouvoirs naturels des 
Agents créez. Car, dans ce fens, l’ac- 
tion d’un Ange qui tient un homme 
fur l’eau 6c l’empêche d’enfoncer, eft 
auffi peu contre le cours de la Nature, 
que l’aâiion d’un homme , qui tient u- 
ne pierre dans l’air, 6c qui empêche 
par là que la Loi de la gravitation ne 
produife fon efièt. La première de ces 
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chofès eft pourtant un miracle j & l’au- 
tre ne l’eft pas. De meme, arrêter le 
mouvement du Soleil ou d’une Planète 
eft une chofe , qui , félon moi, n’eltpas 
plus au deflus des forces naturelles d’u- 
ne Intelligence créée, que la continua- 
tion du même mouvement de ces corps 
céleftes fuivant le train accoutumé. On 
donne cependant à la première de ces 
chofes le nom de miracle , & on ne le 
donne pas à l’autre. Mais, fi par le 
cours de la Nature , on n’entend autre 
chofe, que l’aétion confiante & uni- 
forme de Dieu dans la confervation & 
la continuation de l’ordre du Monde, 
foit que cette aébion foit immédiate, 
foit qu’elle foit feulement médiate j 
dans ce feus, qui eft le feul qu’on puif* 
le donner raifonnablcnient à ce terme, 
on peut définir juftement le Miracle j 
Un effet contraire au cours ou à P or dre 
accoutumé delà Nature ^ produit par l'in^ 
tervention extraordinaire de quelque Etre 
Intelligent fupérieur à P homme ^ comme 
j’aurai occafion de le faire voir plus 
amplement dans la fuite. 

- Cette remarque nous découvre fans 
peine l’extravagance & la vanité de la 
prévention forte, dont les Déifies mo- 
'Tome IIL K der 
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dernes fe font coeffez , contre la croyan- 
ce des miracles en général. Il voycnt 
aller les chofes humaines leur train ac- 
coutumé d’une maniéré confiante Ôc 
uniforme} ils s’appcrçoivent que la fa- 
brique du Monde eft toujours la mê- 
me, & que l’ordre s’y conferve par la 
difpofition & la conduite uniforme des 
chofes du Monde} ils obfervent que 
certaines caufes produifent de certains 
effets ôc cela dans une fucceflion con- 
tinue, conformement à certaines Loix 
& fuivant certaines régies fixes. Delà 
ils concluent qu’il y a dans la Matiè- 
re de certaines Loix, ou de certains 
pouvoirs neceffaires, dont le refultat 
forme ce qu’ils appellent le cours de la 
Nature^ auquel il eft impoftible, félon 
eux, qu’il arrive, ni changement, ci 
alteration, ce qui anéantit entièrement 
les miracles. Mais qu’y a-t-il au mon- 
de de plus foible & de plus contraire 
à la bonne Philofophie? S’ils prenoient 
la peine de confîdcrer les chofes Atten- 
tivement , ils verroient au contraire 
qu’une Matière brute, fans intelligen- 
ce & fans vie, eft abfolument incapa- 
ble de fe conformer à des Loix , & 
d’être revêtue d’aucun pouvoir } 6c 

qu’ain- 
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qu-ainfi cet ordre & cec arrangement 
des chofes du Monde , aufqucls il leur 
a plu de donner le nom de cours de la 
Nature^ ne peut être autre chofe, que 
la volonté arbitraire, & le bon plaifir de 
Dieu , entant qu’il fe déployé conti- 
nuellement & qu’il agit fur la Matière, 
ou par lui* même, immédiatement, ou 
médiatcment parle miniilere des-A- 
gens intelligens fubordonnez, Si cela 
conformement à certaines régies d’uni- 
formité Si de proportion, fixes à la 
vérité Si confiantes , mais pourtant 
d’inflitution arbitraire, & fans aucune 
neceflité de nature j comme je l’ai prou- 
vé amplement dans mon Dilcours (a) 
lur l’Ëxiflence de Dteu. il faut donc 
que l’on m’avoue qu’il eft tout auffi 
aifé d’interrompre /ff cours de la Nature \ 
que de le conlèrver tel qu’il eft , c’eft- 
à-dire, qu’à la refervetque les miracles 
font. plus rares, ils n’ont dans le fonds 
en eux*mémes Sc de leur nature rien 
de plus incroyable, que les effets, que 
nous appelions naturels. 

4. Je dis outre; cela; que ces effets, 
que l’on voit arriver dans le Monde 

I f .d’une 
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d’une manière conllante & uniforme, 
& que nous appelions les ouvrages de 
la Nature, nous fourniflent en géné- 
ral une très forte preuve de l’Exiltencc 
de Dieu, de fa 1 outepuiflànce, & de 
fes autres Attributs. Pour ce qui eft de 
ceux, qui n’arrivent que rarement & 
dans des occafions extraordinaires, 6c 
dont la -produétion même manifefte 
fenfiblemcnt qu’ils ne peuvent être 
l’ouvrage , ni de la puiflânee de l’hom- 
me, ni de fon induftrie, ni de ce qu’on 
appelle le hazardj c’eft-à-dirc, qu’ils 
ne (ont point le refultat des Loix fui- 
vant lefquelles Dieu agit contaminent 
& uniformément fur la Matière ; ceux 
là, dis-je, prouvent inconteftablement* 
l’intervention immédiate & occafîon- 
nelle, ou de Dieu lui- même, ou du 
moins de quelque Agent intelligent Su- 
périeur à l’homme. Par exemple , les 
effets continuels & réguliers du pou- 
voir de gravitation, des Loix du mou- 
vement, des régies de la Méchanique, 
nous prouvent en général, l’exiffcnce, 
la puiflance, la prelénce & l’operation 
contante de Dieu tur. d’ünivers, foit 
immédiatement , foit médiatement. 
Mais, s’il arrivoit un cas particulier. 
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où je viflè une pierre fufpendue dans 
l’airj ou un homme marchant Tur Tcau, 
fans aucun foutien vihble, une maladie 
.Chronique, guerie d’un Teul mot, ou 
un cadavre corrompu ranimé en un inf- 
tant, je ne pourrois plus douter que 
Dieu lui- même ne fût intervenu dans 
ces occafions d’une maniéré toute par- 
ticulière à deÛêin de (ignifier aux hom- 
mes là volonté) ou que du moins ce 
ne fût l’ouvrage de quelque Intelligen- 
ce de beaucoup fupérieure à l’hom- 
me, qui auroit fait ces chofes en vue 
de quelque deflein particulier. - 
f. Je remarque enfuite que, fi on 
excepte les cas, où quelque chofe ell; 
vifiblement faite de rien, (ce qui, 
comme je l’ai déjà dit , ne le rencontre 
dans aucun des miracles, raportez dans 
l’Ecriture) fi, disje, on excepte ces 
cas, à peine trouvera-t-on un endroit 
dans le miracle lui-même, par où on 

J juifle diftinguer certainement s’il cft 
’ouvrage, ou de Dieu lui- même, ou 
d’un bon Ange, ou d’un Efprit de té- 
nèbres. Il ne nous ell pas polfible en 
effet de marquer les limites du pouvoir 
des bons, ou des mauvais Anges, dans 
une fi julle précifion, que nous puif- 
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fions afilirer qu’ils ne s’étendent pas 
jufques-la, & qu’ils ne vont pas au de- 
là. Il ne nous elt pas poffible de dé- 
cider fi Dieu les empêche toujours 
de déployer leurs pouvoirs naturels 
dans telles & telles occafions. J’avoue 
qu’on a toutes les raifons du monde de 
croire qu’il y a certains miracles, 
comme par exemple la refurrcétion des 
morts, :qui furpafiènt abfolument le 
pouvoir des Efprits malins. Car nous 
avons! de bonnes raifons pour croire 
que les âmes des hommes font en la 
main de Dieu, êc qu’il n’y a point d’E- 
tre inférieur qui ait le pouvoir de les 
en ôter. Mais il y a très peu de cas 
dans lefquels on puifie déterminer avec 
certitude que telle, ou telle chofe par- 
ticulière efi au delTus du pouvoir natu- 
rel des bons , ou des mauvais Anges. 

C’eft 'donc mal raifonner, que de 
prétendre que les prodiges, attribuez 
par l’Ecriture aux Efprits malfaifans, ne 
font que des prefiiges, des illufions, ou 
des tours de paflc-paflè; Car, fi l’on 
attribue au Diable un pouvoir naturel 
d’agir, fût-il aufii borné que celui du 
moindre des hommes, il cil évident 
qu’à moins que Dieu ne le redraigneSc 
- ne 
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ne l’empêche de l’exercer, il pourra, 
à caufe de (bn invifibilité, faire des 
miracles réels & véritables. C’eft donc 
une chofe très mal imaginée encore, 
que de luppofer qu’il n’y a rien d’cf- 
feâif dans les miracles des mauvais Ef* 
prits , que ce ne font que de pures illu- 
üons faites aux fens des Spe'âateurs. 
Car en impofer aux Sens, agir fur les 
organes de telle maniéré, que les cho- 
fes paroi0ènt autres qu’elles ne font, cil 
un miracle à tous égards auHI réel ôc 
audi grand, que de produire un chan- 
gement réel dans les chofes même. 

6. Lors donc Jqu’on voit clairement 
dans quelque occalion particulière, une 
puiflànce fupérieure à l’homme inter- 
venir manifellement pour la produâion 
de quelqu’un de ces effets miraculeux , 
dont j’ai parlé ci-devant, par exemple, 
lorfque cela arrive à la volonté d’une 
perfonne, qui propofe quelque doétri- 
ne nouvelle, comme venant du Ciel, 
8c que cette perfonne donne les mira- 
cles qu’elle fait , comme une preuve de 
la vérité de fadoél:rine,dans ce cas, dis- 
je, voici à quoi il faut s’en tenir. Je ns 
connois que les voyes fui vantes, p^r où 
l’on puiflTe dillinguer d’une maniéré fure 

K 4 6c 



xfz De LA Religion 

& infaillible, fi les miracles en quefiion 
font Touvrage de Dieu lui-même , ou, 
(ce qui revient à la même chofc) celui 
de quelque bon Ange employé par lui j 
8c par conféquem fi la docbrine à qui 
ces miracles rendent témoignage eil 
véritable & divine : ou fi ces effets mi- 
raculeux* font au contraire Touvrage de 
quelque mauvais Ange, & par confé- 
quent fi la doélrine eft faufle & trom- 
peufe. I . Si la doétrine atteftée par les 
miracles eft impie en elle-même, ficel- 
le tend manifeftement à fomenter le 
vice, quelque grands que les miracles 
nous paroiflènt, nous pouvons décider, 
fans crainte de nous tromper, que Dieu 
lui-même ne les a point faits, & qu"il 
n’a donné commiffion à perfonne de les 
£ùre. Car la connoifiance naturelle que 
nous avons des Attributs de Dieu, 6c 
de la différence neceffaire entre le Bien 
& le Mal moral , nous fournit un Ar- 
gument de la fauffeté de la doébrine en 
queftion, beaucoup plus fort & plus 
convaincant , que les plus grands mira-^ 
des du Monde ne i'auroient ^ire pour 
en prouver la vérité. Suppofêz par 
exemple, qu’un homme qui fè vante 
^’êtrç un Prophète infpiré de Dieu,, 

faflç 
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fafle un miracle, ou quelque figne ex- 
traordinaire, qui tende a éloigner les 
hommes du Culte du vrai Dieu, à les 
porter à l’Idolâtrie, & à leur inipirer 
les vices, qu’on a vu parmi les Nations 
Payennes accompagner le Culte des 
faux Dieux, rien n’eft plus certain & 
plus infaillible que tout homme a un 
plein droit de rejetter du premier abord 
ces fignes & ces miracles, comme des 
œuvres Diaboliques z. Si la doéfrinc, 
atteftée par des miracles, eft indiffé- 
rente de fa nature, c’eft-à-dire, fi elle 
cft telle, qu’il ne foit pas pofiible d’en 
prouver certainement la vérité, ou la 
faufleté par les feules lumières delà Na- 
ture de la droite Raifon: Si d'ailleurs 
il fe trouve qu’il y ait d’un autre côté 
des miracles plus grands & en plus grand 
nombre, ou du moins accompagnez de 
circon fiances, qui fafient voir claire- 
ment que la puiflance qui a opéré ces 
derniers, eft fupérieure a la puiflance 
qui a fait les premiers: 11 eft indubita- 
ble alors que la doéfrine, à laquelle la- 
plus grande puiflance rend témoignage, 
eft celle qui vient infailliblement de 
Dieu. C’eft-là précifement le cas de 
Moyfe ÔC des Magiciens d’Egypte.. 
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Ces Magiciens firent pluficurs miracles 
pour prouver que Moyle étoit un ïna- 
poileur, qui fc vantoit fàuflèqjcnt 
d’avoir une mifiion céleftc. Moyfe de 
Ibn côté fit d’autres miracles plus grandi 
& en plus grand nombre que ceux des 
Magiciens, pour faire voir la juftice 
de S prétenfion & la Divinité de fa 
mifiion ; ou , (ce qui revient au fonds 
à la même chofè) :1a puiflànce, qui 
operoit les miracles de Moyfe , refréna 
celle qui fbucenoit les Magiciens , & ne 
lui permit pas de faire les mêmes mi- 
racles , que Moyfe faifoit. Par là elle 
manifefta d’une maniéré fènfible fa fu- 
periorité fur l’autre 5 & mit par confé- 
quent les hommes dans la necefiité de 
croire que Moyfe étoit véritablement 
envoyé de Dieu. Si la doétrine,pour 
la confirmation de laquelle les miracles 
font faits, tend naturellement à la glo- 
rification du nom de Dieu, & à faire 
fleurir la Juftice parmi les hommes j 
quand elle fèroit d’une nature à ne pou- 
voir être démontrée , ni même connue 
que par la Révélation, & quand elle 
leroit feulement indifférente en elle-mê- 
me, alors on peut pofer pour certain 
que ces miracles viennent de Dieu, & 

que 
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que la doftrinc qu’ils atteftent eft une 
Révélation divine, immédiate ôc infail- 
lible j pourvu pourtant qu’il ne fe trou- 
ve pas d’un autre côté des miracles 
plus grands ôc en plus grand nombre. 
Chacun peut faire fans peine l’applica- 
tion de cette régie à la doébrine ^ aux 
miracles de Jelus-Chrill. Pour être 
perfuadé qu’elle eft jufte , il n’y a qu’à 
faire réflexion que, ft Dieu fouftioit, 
dans les cas propolèz, que les Efprits 
des ténèbres en impofafTent au Genre 
humain par leurs miracles, l’erreur fe- 
roit abfolument invincible, & ce fe- 
roit tout comme fi Dieu avoit fait ces 
œuvres extraordinaires à deftèin de 
tromper les hommes. A quoi on pour- 
roit ajouter peut-être qu’il n’y a point 
de bon lens à fuppofer que les Dé- 
mons travaillent eux-mêmes à détruire 
leur puiflance Ôc à' ruiner leur Empire. 
Il faut qu’on m’avoue que , fi les Dé- 
mons ont quelque pouvoir naturel fur 
les hommes, ils ont celui de les affliger 
dans leurs corps, de leur ôter la vie, 
ÔC de leur faire plüfieurs autres maux : 
cependant il eft très évident que Dieu 
reftraint leur pouvoir à tous ces égards^ 
ôc qu’il leur a pofé des bornes, au delà 
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defquelles il ne leur ell pas pofllbled’al* 
1er. Je dis la même chofe de l’Enten* 
dcment 6c de l’Ame de l’homme. Il 
ell de la dernierC' évidence par la mê> 
me raifon que Dieu ne permet pas que 
les Démons en impofent û fort aux] 
hommes, qu’ils» mettent les perfonnes 
éclairées , fages , & vertueufes dans 
l’impofTibilité de découvrir l’impof- 
ture. 

11 paroit par tout ce que je viens de ' 
dire qu’il n’y a qu’une très petite dif- 
férence, entre ceux qui croyent que 
tout miracle fuppofe neceflàirement une 
aébion immédiate de Dieu {lui-même, 

& ceux qui prétendent que les Efprits 
ont le pouvoir d’en faire. Ceux qui 
fbutiennent que tout miracle cft fait 
par la Puiflance Divine immédiatement 
ne le peuvent faire que fur ce principe. 
Ils doivent fuppofêr que Dieu a fait 
une Loi perpétuelle, par laquelle il a 
ôté aux Agens inférieurs le pouvoir de 
renverfer , ou de changer le cours régu- 
lier des choies de ce Monde. Car di- 
re qu’independammCnt de cette ref- 
■ triâion, les Etres créez n’ont pas le 
pouvoir naturel de faire des choies, à 
qui nous donnons le nom de miracles , 

c’eft 
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c’eft dire que ces Agens invifiblcs 
n’ont naturellement aucun pouvoir de 
rien faire. Au contraire ceux qui cro- 
ycnr que les Etres furbordonncz ont le 
pouvoir de faire des miracles, doivent 
necefTairement fuppolèr que Dieu met 
des bornes à leur pouvoir , fur tout 
dans les cas, où la Vérité & le Men- 
fonge feroient fi fort confondus em- 
fcmble, qu’il ne reftcroit aucun moyen 
de diftinguer les impoft.ures du Démon, 
d’avec le témoignage des perfonnes en- 
voyées de Dieu.' 

De ce peu de propofitions claires & 
inconteftablcs , je tire les conclufions 
fuivantes. Premièrement que la vérita- 
ble définition du miracle, à prendre cc 
terme dans fon lëns Théologique, eft 
une œuvre extraordinaire , qui s’é- 
carte de l’ordre commun & du train 
régulier de la Providence, produite, 
ou par Dieu lui* même immédiatement, . 
ou par quelque Agent intelligent fupé- 
rieur à l’homme, pour fervir de preu- 
ve à quelque dogme particulier , ou 
pour rendre témoignage à la mifiîon 
de quelque perfonne , & lui donner 
de l’Autorité. Or à moins qu’une, 
œuvre de cette nature ne foit contre-. 
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dite par quelque Puiflance vifîblement 
fupérieure, ou qu’elle ne foit portée 
en preuve d’un dogme contradiàoire, 
ou propre à fomenter le vice ( auquel 
cas tous les miracles du monde ne lau- 
roient jamais rien prouver) à moins, 
dis-je, que tout cela ne (è rencontre, 
on doit fouferire fans balancer à la doc- 
trine .venue du Ciel , ôc recevoir la 
perfonne qui a fait le miracle, comme 
une perfonne autorifée par Dieu lui- 
même. 

Il parolt en fécond lieu , que les rai- 
fdns, qui. formèrent dans ’l’efprit des 
Difciples, témoins des miracles de Je- 
iû»>Chrift, une demonilration corn plet- 
te de la Divinité , de ià midîon, font 
celles-ci. Ils conclurentique, puis que 
la doctrine .qu’il enicignoit, étoit en 
elle-même polTiblc, & dans' (es confé- 
quences très propre à avancer la gloire 
de Dieu & à faire regner la /Vertu par- 
mi les hommes ^ &c que , puis que les 
miracles qu’il faifoit . étoient fi écla* j 
tansi& fi magnifiques , que perfonne n’a- ' 
voit jamais prétendu , ni ne pouvoir j 
(urétendreen faire de plus grands, pour j 
contrequarrer les (iens , la vérité de fa h 
million divine croit aufii certaine 8c j 

aulîî 1 
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au(Ti infaillible , qu*il eft certain & in- 
faillible que les perfeâions de Dieu' 
ne lui permettent pas de précipiter lui- 
même les hommes dans une erreur iné- 
vitable & invincible. 

Il paroit en troifîéme lieu , que c’cft 
à tort que quelques uns nous repro- 
chent que nous tombons dans un cer- 
cle vicieux, puifque nous prouvons, 
di(ènt-ils, la vérité de la doébrine par 
les miracles, & que la doéfcrine à ion 
tour (ert de preuve aux miracles. Car, 
dans notre hypothefe, nous ne prou- 
vons pas les miracles par la doârine: 
nous difons feulement que les miracles,' 
quels qu*ils foyent , ne fauroient fer- 
vir de preuve à la doârine, à mom 
que la doéfcrine ne foit poûible, ou 
qu*elle ne tende à un but légitime, ou 
qu*elle ne foit du moins indifférente.' 
Nous croyons que ce font les miracles 
qui prouvent la doârine, & non pas 
la doârine qui prouve les miracles. 
Mais nous foutenons, qu*afin que les 
miracles puiffent fervir de preuve à la 
doéfcrine, il faut neceflàircment fuppo- 
fèr avant toutes chofes que la doârine 
cft d’une nature à pouvoir être prou- 
vée par des miracles* 11 faut que la 
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doftrine foit poflîble & capable de preu- 
ve, & alors les miracles prouveronc 
qu’elle eft a6buellement ôc certaine- 
ment véritable. Nous ne difons pas 
qu’il faut connoitre que la doctrine eft 
vraye, ou la fuppolèr telle, avant que 
de pouvoir être afluré que le mira- 
cle vient effedivemcnt de Dieu. Mais 
nous ioutenons qu’il faut avant tou- 
tes chofes connoitre qu’il eft poflible 
que la doctrine foit vraye, & que ce 
n’eft qu’enfuite de cela, que les mira- 
racles prouvent qu’elle l’eft en effet. 
Il y a des doctrines qui font neceffaire- 
ment vrayes, & qui fe démontrent d’ci* 
les.mêmes. Je mets dans ce rang tout 
c#qui fe raporte à l’obligation d’ac- 
complir les préceptes clairs de la Mo- 
rale. Les doéfcrines de cet ordre n’ont 
pas befoin d’être appuyées par des mi- 
racles , & les miracles nefauroient rien 
ajouter au degré d’évidence , que les 
lumières de la droite Raifon leur don- 
nent. Il faut avouer pourtant que 
tous les hommes n’en font pas égale- 
ment frapez. 11 y a un fécond ordre 
de dogmes, qui font neceffairement 
faux. Je mets dans cette claffe toutes 
les abfurditez,’ toutes les comradiétions 
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Sc tous les dogmes qui tendent à fo- 
menter le vice. Tous les miracles du 
monde ncfauroient leur donner le moin- 
. dre degré d’évidence. 11 y a d’autres 
I dogmes enfin, qui font de leur nature 
ou indifFerens, ou poffibles ou proba- 
bles. Ceux-ci ne fauroient être recon- 
nus pofitivement pour véritables, qu’à 
la faveur des miracles, qui en prouvent 
la vérité avec certitude. J’applique ce- 
ci maintenant à la doétrine & aux mi- 
racles de Jefus-Chrift , & je dis que là 
partie morale de la doârine dejefus- 
Chrifl nous paroitroit infailliblement 
véritable , quand bien même il ne 
l’auroit confirmée par aucun miracle. 
J’ajoute que le refte de fa doétrine tend 
- évidemment à avancer la gloire de Dieu, 

& à établir la pratique delà Vertu par- 
mi les hommes : Sc qu’ainfi cette autre 
partie nous doit paroitre non feule- . 
ment poflible, mais aufli très proba- 
blement vraye. Mais, pour avoir une 
entière certitude de fa vérité, ôc pour 
la recevoir fur le pied d’une doârine, 
revelée par Dieu lui-même, il ne fa- 
loit pas moins, que des miracles in- 
conteflables. Je continue & je disque, 
quoique les miracles que jàus-Chrifl 
Sme IIL L à 
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a faits prouvent inconteftablement là * 
Divinité de fa doétrine, il faut avouer 
cependant que , fi cette doéfcrine s’etoit 
trouvée abfurde ou contradiétoire en 
quelque point , fi elle avoir été favorable 
au vice direétemcnt ou indircétemcnt, 
jamais aucun miracle n’auroit été ca- 
pable de lui donner du crédit, & d’en 
prouver la vérité; Il ell donc évident 
qu’il làut faire attention à la nature de 
la doftrine , à laquelle les miracles fer- 
vent de preuve,' & que, quoique les 
miracles ne fignifient rien en cas que 
la doétrine foit abfurde & contradic- 
toire, ce font pourtant les miracles u- 
niqüement , qui prouvent, à parler 
proprement , la doctrine, & non pas 
là doétrine qui prouve les miracles. 

Il paroit enfin que les miracles 'pré- 
tendus Apollonius de ^yane , ceux 
A'ArtfléeXt Proconnefien, & ceux de 
quelques autres , dont les Auteurs Pa- 
yens font mention, ne fauroient rien 
prouver au dèfavan'^age de la Religion 
Chrétienne, quand bien même onfup- 
poferoit, que ç’ont été des miracles 
véritables (fuppofition au relie que 
nous ne fommes pas obligez de faire 
puifqu’ila n’ont que de très mauvais ga- 

rens. 
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rcns, & qu’ils font en eux-mêmes 
très peu de choie, comme Eufehe dans 
fbn Livre contre , & plufieurs 

Auteurs modernes , l’ont amplement 
- prouvé. En effet ce font des miracles, 
qui n’ont point été faits , en vue d’é- 
tablir quelque doébrine nouvelle; qui 
ne fervent à prouver que des chofès ab- 
furdes & extravagantes; & qui n’abou- 
tilTcnt qu’à juftifier l’Idolâtrie & le 
culte des faux Dieux. D’où il s’en- 
fuit ' qu’ils n’ont , pu ' être faits par ' la 
puiffance & par l’autorité du vraiDiéu^ 
ni entrer en parallèle (a) avec les mira- 
cles de Jefus-Chrift qui rendent témoi- 
gnage à une do<S:rine,qui tend à l’avan- 
cement de la gloire de Dieu, & à la re- 
formation générale du Genre humain. 

_ - Je 

(4) A/« <ri vî fitCia-aLm/u^mc rt't 
<r«c Jureifinit rS /Si» j(fif tï ü 0 «c itftj V 

lTM«x«S)()>Ta> ret/e tviifJLtcn irai fis t 

w«*i ' , S lie yidSr ijratopàoivn. O K i c. adveiC CelC 
lib. n. ’ . . ; ' F - 

Mi 0 -s? vohvt fiîa-jee t ,<nfet <rS ’Ag/ç-»» yn»fji- 

»»», m/i V idéi TÎ ù fxi hu.’tS 

t w ^ tit idâlf •TKi'oçffaM'ir , 

tÙAcîCmti' T»» lagpc 'f ^Sia-i 0<pif ôttmi- 

fivritr pjfj tit lix «0ifî y*r»/iSl^oK >ro7t <nfei ’l »trJ ’ iVo^™ 
fS^oïc, 3 To/c làex k Tlçfxmnç-U ’Ag^s*». TJ fjSf^ 

i T*' tfei + ’Ag/ç-Ja» 

VffQKyfAei'rtit’r» y >{^ tJ cJ^ixSa-At. tS V diipehren 

Tet T«xiJM(VT« ( me oltt ) IrtiuKfvr » . in lyut 

iJyuK Id. Ub.m. — -• 
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Je reviens à' mon fujet , & je dis 
que les Miracles de Jefus-Chrift ont 
été aux difciples, qui en ont été les 
Spcdateurs, une Demonllration fenfi- 
bîe de la Divinité de fa Miffion. Et 

t 

que ces mêmes Miracles forment à 
l’égard de ceux, qui font venus dans 
la fuite, une demonllration de cette 
grande vérité, , qui a le même degré 
d’évidence , qui le rencontre dans le 
témoignage de ces premiers Difciples, 

2 ui les ont vus de leurs propres yeux, 
^ell ce que nous aurons à . examiner 
tout à l’heure. 


-1, Chapit.re, XX. . 

* " .J . ; ; 

Où Von continue à prouver la vérité de la 
. Religion Chrétienne^ par V accomplijfe* 
ment des Prophéties, 


Es miracles .ne font pas la Iculc 
J " preuve de la vérité de la Révéla- 
tion^ nous en avons une autre qui n’ell 
pas moins politive, ni moins direâeque 
celle-là, je yeux dire, l’accomplifle- 
ment exaâ: de toutes les Prophéties 
touchant notre Seigneur, qui ont pré- 
cédé 
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cédé fon avenemcnt en chair, & des 
prédiârions qu’il a faites lui-même fur 
des choies qui étoient encore à venir. 
Il avoit été prédit du Mcflie, (Gen. 
XL IX. lo. ) viendroit avant que 
U Sceptre fe fût départi de Juda, Con- 
formement à cet Oracle Jefus-Chrift a 
paru dans le Monde un peu avant cet 
événement, avant la deftruétion totale 
de la République Judaïque par les ar- 
mes des Romains. Il avoit été prédit 
que le Mellie viendroit avant la deftruc- 
tion du fécond Temple. Le defir des 
Nations viendra , dit le Prophète Ag- 
gée IL 7. 6 ? JC remplirai cette maifon 
ici de gloire 'y la gloire de cette derniere 
maifon fera plus grande y que celle de la 
première. Or il eft conftant que Jefus- 
Chrifl eft venu au monde quelque tems 
avant la deftruéfion de Jerufalem & du 
Temple. Il avoit été prédit qu’il vien- 
droit à la fin de 490 ans à compter de- 
puis la reédification de Jerufalem , qui 
avoit été entièrement ruinée pendant la 
captivité. Dan. IX. 24. qu’il féroit 
retranché j qu’enfuitc la Ville !& le 
Sanétuairc feroien't détruits. Les Savans 
font dé differentes fupputations pour 
faire quadrer ce tems jufte. Mais, il 

L 3 im- 
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importe peu par où ils commencent 
leur calcul : la fin de cette époque me> 
morable tombe, quelque interprétation 
qu’on donne aux paroles de Daniel , (a) 
environ le tems de la manifçftation de 
Jefus-Chrift. Perfonne n’ignoré l’af- 
freufe défolation, qui tomba fur la 
Ville & fur le Sanâuaire quelques an- 
nées apres qu’il eut été retranché de la 
^erre des vivans. Efaye avoir prédit 
que le Meflie feroit un très grand nom- 
bre de miracles éclatans pour le foula- 
gcment des hommes, ouvriroit 

les yeux aux aveugles , quUl déhoucheroit 
les oreilles des fourds^ que le boiteux fau- 
ieroit comme un cerf, que la langue du 
muet chanteroii des chants de triomphe, 
£fai. XXXV. 5 , 6. Or tout cela a 

été 

(4) Il en faut excepter l’interpretation (]neleChe- 
Talier Mtnham donne à cet Oracle de Danitl. Il 
applique dans Con Can$n ChrtnicHi les malheurs, dont 
parle Daniel, aux perfecutionsque le Roi ^n.iochms 
Epifhétnrs contre les Juifs. Or cet événement, 

dont on trouve l’Hift'oire dans les Matchdiûi , a précédé 
la venue de Jefus Chnfl de tjo. ans ou environ. Il faut 
avouer que le tour que ce (avant homme donne à l’O- 
racle de , 8t la maniéré dont il explique Tes pa« 
rôles, marquent un grand fonds d’elprir fie de favoir. 
Mais il y a en tour cela quelque choie défi gêne, de fi 
peu naturel, fie ce femiment a été fi peu fuivi, que 
notre Auteur a bien pufe dirpenfer d’en parler , fie s’ex- 
primer , comme il a fait , d’une ihaniere générale. 
R. s M. du T K A D. 
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été accompli à la lettre dans les mira- 
cles de Jdus-Chrift. Les aveugles ont 
recouvré la vue , les boiteux ont marché^ 
les muets ont oui ôcc.' Maith. XI. f. 
II avoir etc prédit que le Meflie mour- 
roit d*une mort violente. Voyez Ef. 
LUI. Daniel avoit expreïîèment re- 
marqué, que ce ne feroit point pour lui\ 
& le Prophète Efaye particularifant en- 
core davantage avoit dit qu'il feroit 
livré pour nos forfaits^ qu'tl porterait /V- 
niquité de nous tous y Q qu'il chargerait 
fur foi nos pechez. Dan. JX. z6. Ef. 
LUI. f, <S, 6c II. Or vous trouvez 
toutes ces choies exaébement accom- 
plies dans les foufFrancesdeJefus-Chrill, 
il avoir été prédit au ch. XL IX. de 
la Geneleverf. lo. qu' à lui apar tiendrait 
Vajfemblée des Peuples: & danslePfeau- 
me II. vf. 8. que Dieu lui donnerait les 
Nations pour fan héritage y (sf les bouts de 
la Terre pour fa pojfefion. Tout cela le 
trouve ponâuelleroent accompli dans 
les progrès merveilleux de la doétrine 
Evangélique, 6c dans la rapidité fur- 
prenante avec laquelle elle s’cft répan- 
due par tout le Monde. Enfin je dis 
que les Oracles avoient marqué plu- 
neurs circonfiances de THilloire du 

L 4 Mef- 
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Meffie. Ils avoient dit qu'il fortiroic 
de la Tribu de Juda, Ôc de la famille 
de David} qu'il naicroit dans la Ville 
de Bethlehem} Mich. V. z. Ils a- 
voient marqué Ton entrée triomphante 
& humble dans Jerufalem monté fur un 
âne} Zacb. IX. p. qu'il (croit vendu 
pour trente pièces d'argent)} Zach. 
XI. iz. qu'il feroit frapé, foucté, 
cxpofé aux crachats de iès ennemis} 
Efai. L. 6 . qu’on lui perceroit les mains 
& les pieds } Pf. XXII. i6. qu'il fe- 
Toit mis au rang des malfaiteurs} £f. 
LUI. Z. qu'on lui donneroit à boire 
du fiel & du vinaigre} Pf. LXIX. zi. 
Que ceux qui le contempleroient éten- 
du fur la croix y infulteroient à (es mi- 
leres, qu'ils (è moqueroient de lui, & 
je deficroient avec toute fa confiance 
en Dieu de defeendre de la croix. Pf. 
XX II. 8. Que les foldacs partagcroienc 
• fes habits au fort } Pf. XXII. i8. qu'il 
(croit inhumé dans le fépulcre d'une 
perfonne riche} Ef LUI. p. Qu'il re(^ 
fufeiteroit avant d’avoir fenti la corrup- 
tion} Pi. XVI. lo. Or toutes CCS cir- 
conltances fe trouvent exaéfcement ac- 
complies en la perfonncdeJelus-Chrift. 
Je ne parlerai point ici des repréfenta- 

tions 
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lions typiques, qui ont eu pareillement 
leur entier accomplifTèmenten lui , & je 
me contenterai de remarquer qu’il n’y a 
jamais eu perfonne, qui ait prétendu 
être le MclEe, à qui il loit pofliblé. 
d’appliquer aucun de ces Oracles. 

Nous avons outre cela lesPrédiâions 
de Jefus-Chrift lui- même touchant les 
chofes qui étoient encore à venir, qui 
prouvent la vérité & la divinité de là 
Doélrine, d’une maniéré pour le moins 
auffi forte, que les Oracles des anciens 
Prophètes, qui avoient parlé de lui. 
Il a prédit là mort à diverfes reprilês 
avec plufîeurs des particularitez bc plu- 
üeurs des circon fiances , qui l’accompa- 
gnèrent.' Il a prophétifé^a^il^j Souverains 
Sacrificateurs les Scribes le condam-- 
neroient à mort ^ (fi le livreroient aux 
Gentils^ c’eft-à-dire, à Pilate & aux 
Soldats Romains , qui fe moqueroient de 
lui ^ qui le fouet er oient ^(file crucifier oient, 
Matth. XX. i8, ip. Que ce feroit 
Judas Ifcariot qui le trahiroit, Matt. 
XXVI. 2 J. Que tous fes DiTciples l’a- 
bandonneroient & prendroient la fuitej 
Matt. XXVI. 31. Qye St. Pierre en 
particulier le renieroic jufqu’à trois 
ibis dans une feule nuit ^ Marc XIV. 

L f 30. 
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50. Il a prédit outre cela qu’il refluf- 
citeroit au troifiéme jour> Matt. XVI. 
ZI. Qu’il feroit defcendre apres fon 
Afcenfion le St. Efprit fur fes Apôtres, 
Jean XV. 16. Que le St. Efprit leur 
communiqueroit le pouvoir de faire des 
iniracles} Marc XVI. 17. Il a prédit 
auffi la deftruétion de Jerufalem avec 
tant de circonftances , fi bien marquées, 
que quiconque lit l’Hiftoire, que Jofe- 
phe nous a laiflee de cette terrible ca- 
taftrophe, ne fauroit, (ans tomber dans 
le plus grand de tous les aveuglemcns , 
douter le moins du monde que l’avenir 
ne lui fût parfaitement connu. Voyez 
là-defilis tout le Chap. XXIV. de St. 
Matthieu, le XIII. Chap. de St. Marc, 
& le XXI. de St. Luc. (a) Il a pré- 
dit 

(4) Noos âvons un pailàge d*un Authenr pa^en, 
meiite d’être rapporté ici. Voici ce qu’il dit par- 
lant de l’Empereur Julien. 

Imferii fut memtritm mugnituH"* tprrum gtftient fro- 
f^gétrt , ambitiifum quandam apud Hftrefalymam Templum. 
qmod poft mult* ér inttrntciva certamim «hfidentt Vef- 
pafianat fafiiaq$4a Tito Mt^rè tft expugnatum , Ufl^urArg 
fumtibut cogitabat immodicis : ntgotiumque rndiuranduM 
.Ahpio itderat\Antiochanfi y qui alim Brit*nniascuravtra$ 
pTo PrsfeSit. Cum ituquo roi idem tn/lurit sAlypius , jmva~ 
raque pravinttt rtüar , metutndi globi flammnruna propt 
fundumentu ttebris djfultibus trumpenttt ftttrtlecum txuf- 
tis uiiquoties operunubut intucejjum -yhacqu* madoeltmentOf 
ftfi uiu’usr*pellent*t cejfavit ineeptum, Amm. Marcellin, 
iib. Zi, fub init. 
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dit plufieurs particularitez touchant les 
progrès futurs de la doftrine del’Evan» 
gile, &■ touchant les avantures de plu- 
ficurs de fes Difciples. 11 a prophetifé 
les oppolltions ôc les pcrlêcutions que 
lès Apôtres rcncontreroient dans leurs 
prédications -, le genre particulier de 
la mort de St. Pierre, Jean XXI. 18. 

Il a fu que St. Jean furvivroit à la 
deftruéfion de Jerufalem , Jean XXI. 
2Z. Il a prédit enfin que, malgré tou- 
tes les oppolltions &les perfécutionsdu 
Monde, l’Evangile ne laiflèroit pas de 
lè répandre par toute la T erre , Matt. 
XVI. I Si XXIV. 14.XXVIII. zp. 
Toutes prédictions, qui ont été exac- 
tement accomplies. Quelques-unes de 
ces choies font des preuves vifibles fie 
permanentes de fa Mifilon, qui fubfifi* 
tent encore aujourd’hui. Telle eft 
la difperûon des Juifs par tout le Mon- 
de depuis plus de lôoo ans, malgré 
laquelle ils ne lailîcnt pas d’être encore 
un Peuple diftinét fie feparé des autres, 
ce qui laiflè la porte ouverte à l’accom- ' 
plidement des Prophéties touchant les 
évenemens, qui font encore à venir. 
Nous avons dans cette difperfion une 
preuve permanente de la vérité des Pro- 

phe- 
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phetics anciennes. Mais la plupart des 
autres Prophéties, que je viens de ra- 
porter, n’ont été des demonftrations 
de la vérité de la doârine de notre Sei» 

r ieur, que pour ceux qui ont vécu dans 
tems de leur accomplilTement , ôc ne 
tiennent lieu de preuves à notre égard , 
qu’à proportion du fonds que nous 
pouvons faire fur leur témoignage. Ce 
témoignage fera la matière d’un autre 
Chapitre. 

Je fînirois ici celui-ci, fi ce n’eftquc 
j’ai cru à propos d’examiner quelques 
objeélions , renouvcllées depuis peu 
avec beaucoup d’oftencation & d’aflu- 
rance, qui portent fur les prophéties 
même en general, & fur l’application 
que nous enfâifonsà Jefus-Chrill. Voi- 
ci en peu de mots le précis de ces ob-' 
jeétions, & en quoi confifteleur force. 

On prétend que toutes les promeflês 
d’un Meflie, ou d’un Libérateur, que 
l’on fuppofe avoir été faites aux Juifs 
avant la venue de J. C. au Mon le , n’a- 
voient en vue que quelque Libérateur 
temporel y quelque grand Homme en I- 
fraël , refiaurateur d’un Royaume pure- 
ment terreftre & que dans ces pro- 
mefies il n’entroit pas la moindre imagina-, 

tion 
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Hon d*une délivrance fpiritueîîe^ ou d^un 
Sauveur , tel que le Nouveau Tefta- 
ment Je propofe. 

- De là on conclud que toutes les 
prophéties de l’Ancien Tcftament, que 
les Apôtres appliquent à Jefus-Chrift 
dans le Nouveau, ne lui font appli- 
quées qu’en un fens purement typique ^ 
myfiique , allégorique ou énigmatique^ 
qu’en un (èns different du fens littéral 
é? qui fe pré fente d* abords que ce font 
en un mot de nouvelles interprétations 
impofeés à ces Oracles^ qui ne s’accor- 
dent point avec le fens littéral des Li- 
vres d’où on les cite, tel qu’il fè pre- 
fente du premier abord. C’eft à dire, 
que toutes les prophéties avoient uni- 
quement en vue d’autres perfonnes 
que Tefus Chrift, & par confêquent 
que l’application qu’on en fait, ou à 
Jefus-Chrift en particulier, ou en ge- 
neral à l’attente d’un Meffic fondateur 
d’un Royaume fpirituel & éternel , eft 
fàuflê & fans fondement. 

On ajoute , qu’il y a pludeurs paf- 
fages de l’Ancien Teftament citez par 
les Apôtres, qui ne s’y trouvent point 
du tout, ou qui font dans le Texte 
même très diftèreos de la citation, qui 

en 
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en eft faîte: d’ou Ton conclud que le» 
Apôtres ont, ou mal entendu ces pai* 
fagcs, ou les ont mal appliquez. 

On dit enfin que les miracles eux 
mêmes ne peuvent pas rendre valide 
un fondement^ qui de lui-même ne vaut 
rien-, ne pouvant pas faire qu'une confe-‘ 
quence faujfe y fait véritable ^ qu'une Pro~ 
phetie qui n'eji pas accomplie^ fo'ft accom- 
plie 5 & que des chofes qui n'ont pas été 
dites de Jefus-Chrifiy ayent été dites de 
lui. . Et par conlèquent , que les Mi- 
racles qu’on dit avoir été faits par Je- 
foS“Chrift, ne peuvent pas avoir été 
feits réellement par lui : mais qu’il faut 
de ncceflité qu’ils foyent, aulîî bien que 
tout le corps du Vieux & du Nouveau 
Teftament , finon le fruit de l’Impof* 
ture, au moins les Produétions de l’i- 
magination & de l’enthoufiafme. Or 
afin de mettre le Leâeur attentif & 
de bonne foi en état de pouvoir repon- 
dre d’une maniéré fatisfaifànteà ces ob- 
jedions & aux autres de la même na- 
ture, je vais lui mettre devant les yeux 
ks confiderations fuivantes. 

' I. Je fuppofe deux chofes, que j’ai 
prouvées dans' ce qui précédé i. qu’il y 
a un Dieu s i. que la Nature deTHom- 

f 
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me, la ficuation dans laquelle ilfe trou« 
vc placé 6c les Perfcâions qui font nc*^ 
cen'aircmenc en Dieu , prouvent de* 
monftrativement les devoirs 6c les mo*‘ 
tifs de la Religion naturelle , c*efl à di* 
re , que Dieu efo le gouverneur du 
Monde moral j auHl bien que du Mon- 
de naturel. Tout homme qui nie Tu- 
ne ou Tautre de ces propofitions, eft 
obligé d’attaquer les argumens dont on 
s’eft feivi ci-devant pour établir ces 
Veritez. Il faut qu’il en fafle voir le 
foible , avant qu’il puiflè être reçu à 
faire ufage dans la queilion préfente 
des Argumens ÔC desobjeéfcions des A- 
thées. Car tout homme qui nie Texif* 
tence de Dieu , ou qui refufe de croire 
qu’il eft le Juge du Monde pour le mo- 
ral, auflî bien que le Gouverneur de la 
' nature, ne peut argumenter fur une Ré- 
vélation en matière de Religion, ni 
rechercher fi cette Révélation cil de 
Dieu, ou non, fans tomber dans un 
ridicule manifelle. 

II. Comme c’eft une choie de fait, 
que Dieu n’a pas trouvé à propos de 
donner à tous les hommes une con- 
noiflance égale des veritez même qui 
font fufcepubles de Dcmonllration , 
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foit naturelles, foit morales, qu'au con^ 
traire il a difpenfé cette connoiflancc, 
;dans un degré plus ou moins grand , Sc 
avec des proportions differentes, à ceux 
^ui avoient la difpofftion 8c le defîr de 
s'en inftruire : de même la raifon & l’a- 
nalogie des voyes de Dieu nous don- 
nent lieu de croire qu’il eft poffîble 
que par le moyen de la Révélation 8c 
delà Tradition, il donne quelque de- 
gré de lumière de plus , à ceux qui dé- 
lirent fîncerement de le connoitre 8c 
de lui obéir : tellement que ceux qui veu- 
X 7 . lent faire fa volonté , connoitront fi la Doc* 
trine vient de Dieu. Et comme la con- 
noiffance des veritez de Morale 8c de 
Religion que nous avons par la Nature 
cff effècbivemenc comme une lumière 
refplendiJJ'ante dans un lieu ohfcur , de 
même il eft très poflible que cette lu- 
mière ait été portée par la Révélation 
à un plus haut degré de fplendeur. 

111. Il paroit par l’Hiftoire que les 
grandes veritez de la Religion naturel- 
le, 8c les devoirs qu’elle prefcrit, ont 
tenu bon depuis le commencement 
dans des familles particulières par le 
moyen d'une tradition non interrom- 
pue } 8c que ces familles quoiqu'envi- 
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fônnées de nations idolâtres , n*ont pas 
laiifé de demeurer fermes dans le Culte 
du Dieu de la Nature, du Dieu uni- 
que de rünivers. 11 paroit encore que 
cette même tradition s’ell toujours 
confervée parmi les Juifs, finon dans 
la pratique qui a été fouvent corrom- 
pue, au moins dans le fylléme & dans 
la conllitutioH de leur Religion. Par 
où ils ont été, comme une Ville bâtie 
fur une Montagne^ & comme un témoin 
gnage permanent contre le Monde ido^ 
latre. 

IV. De tous les Ecrits, qui ont jamais 
été, fans en excepter ceux des Nations 
les plus Anciennes ôc les plus Savantes , 
les livres des Jui^ (ont les leuls, dont 
le fyftême fur l’Origine de l’Univers en 
general s’accorde avec les veritez dé- 
montrées ci-deflus, touchant l’Auteur 
de la Nature & les fondemens de la 
Religion naturelle : les feuls cmi ayeiic 
attrioué la formation de cet Univers, 
où paroit tant de dellèin & qui eft û 
plein d’une variété infinie, à l’opera- 
tion d’une Caufe intelligente Ôc libre: 
les feuls qui eniaÿént exclus le hazand 
& la > necefiité : les ièuis enfin ' qui 
ayent parlé d’une maniéré tolcrable do 
• . Terne llL M la 
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la formation de notre Terre en parti- 
culier dans l’état, où elleeil à préfent^ 
je veux dire, en état d’être habitée. . 

V. On trouve aufli dans ces Livres 
un ample narré, fait à deflein de pré- 
venir ridolatrie , & très conforme 
aux principes de la raifon naturelle 3 par 
où il.paroit que le Ciel, & la ^Fcrre, 
& toutes les chofes qui font renfermées 
dans leur enceinte , font les Créatures 
de Dieu> On y trouve de plus un tilfu 
fuivi d’Hiftoire depuis la naiiTance du 
genre humain , où tout cft parfaitement 
bien ' lié & s’ajufte très bien avec 
l’Etat, de la Nation Juive, avec celui 
ÿ la. Religion Chrétienne aujourdhui, 
& avec la poflibilité d’une fuite d’éve- 
nemens, qui y font prédits, & qui s’é- 
tendent à des milliers d’années à venir. 
•.Or. cet accord avec la poflibilité de 
Ces'.evenemens prédits , ne peut pas 
,:étre une afiàire de pur hazard( comme 
.je le ferai voir dans la fuite) c’efl; au 
contraire un miracle ôc grand ôc per- 
manent. 

: VI. On rencontre dans ces Livres 
une promeflê , que Dieu a faite dés le 
commencement à fon Eglifc , ou à fes 
vraè adorateurs > promeflê qui répond 
•' aux 
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aux efperances naturellement fondées 
lîir Tes perfeétions} par laquelle il s’en- 
gage à faire triompher finalement la 
vérité ôc la vertu fur l’efprit d’erreur & 
de méchanceté , d’illufion & de def* 
obeiflance. Il y eft dit <iue la Semen- 
ce de la femme i hnjeroit là tête du fer- 
pent. (^le des defctndans de cette fem- 
me fortiroit une délivrance de la trom- 
perie & de la puiflance du péché , par 
laquelle Satan i feroit brifé foui leurs 
pieds. Que de la fcmcnce d’ Abraham 
en particulier, de la famille d’ifaac, de 
la pofterité de Jacob, 6c de la maifon 
de David, devoir fortir l’accomplifle- 
ment de toutes les promefles que Dieu 
a faites à fon lEglife, 6c toutes les bc- 
nedidions que l’Alliance de Dieu avec 
fes vrais adorateurs renferme. Qu’un 
tems viendroit dans lequel la Terre 3 fe- 
roit remplie de la connoijfance de P Eter- 
nel^ comme le fond de la Mer des eaux 
qui le couvrent. Que les Royaumes de C 9 
Monde deviendroient 4 les Royaumes 
du Seigneur. Que toutes les Nations f 
aborder oient aux derniers jours à la mon- 

.. '-,;L ; ■ 

X Gen. III. if. « Rom. XVI. 20. i. Ef. XI. 

4 Apoc. XI* II. ^ fias. VU. 27. I £f. tt. Sii 
' M Z 
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tagne de la Maifon de V Eternel^ le fiege 
de fon culte véritable. Que D\t\x créer oit 
de nouveaux deux une nouvelle Ter-' 
re^i où lajufiicehabiteroit: t où tout h 
peuple 3 feroit jujle pojfederoit la Terre 
éternellement : où tous fer oient faints 4 
écrits entre les vivans. Que Dieu 
ftifciceroit un Royaume f qui ne feroit 
jamais dijjîpé^ mais f\mfubf fier oit éter- 
nellement. Que les faints du Tr'eS’Haut 
ebtiendroient le Royaume 6 & le poffede- 
roient à toujours au fitecle des fiecles, 

VII. Il refaite de là que toutes les 
promefles magnifiques que Dieu a faites 
a fon liglife, à fon Peuple, aux famil- 
les ou aux Nations qui l’adoreroient en 
vérité , doivent évidemment être prilès 
dans ce (èns-ci: Que les méchans ôc . 
les vicieux, de quelque famille, ou Na- 
tion, ou Religion qu’ils puiflent être, 
retranchez du peuple de Dieu^ ne goûte- 
ront pas le fruit de ces promelTes j & 
que les gens de bien de toutes les Nar 

tions 

I Ef. LXV. 7. 2 II. Fier. III. ij. 

3 Ef. LX> 21. LXV. 2î* XI, 9 - 1 . 26. 

4 Ef. IV. ]. Ou Ecrtu i.U Vit- c’eft à-dire 4 U» 
tivrt de Vt*. 3103!! D"!!? comme Dan. XII. I, 
^mietnqHt fer* triuvé titti dans le Livre, 

5. Dan. U. 44. . ’ ; ' 

i < J>VL, VUÿ lit XZU> 27. £iù* LUf Mflt 
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tions de l’Orient, de l’Occident, du 
Septentrion & du Midi , le recueilliront 
en leur place. Il paroic en effet que la 
promefTe faite originairement à Abra- 
ham , ne s’étendoic pas à tous fes lin- 
fans, mais qu’elle écoit reflrainte au 
feul Ifaac} que, des deux Fils d’ifaac, 
elle ne regardoic que Jacob feul j 6c que 
dans la pofterité de Jacob même, fous 
les Defeendans d'ifraèl nétoient i pour-* 
tant pas Ifraèlites. Il paroit au con- 
traire que du tems d’Elie le véritable 
Ifraël n’écoic compofé que de fept mil- 
le hommes; que du tems d’Efaye il ne 
devoit y avoir qu'un petit refte de fauvé^ 
Z le nombre des Enfans d'Ifraél eût il 
égalé celui du fable de la Mer^y 6c que 
Dieu lui même dit dans Olée , j 
J'appellerai mon Peuple , celui qui n'étoit 
point mon Peuple £îf ma bien aimée celle 
qui n'étoit point ma bien aimée. Defbrte 
qu’il faut entendre évidemment par tout, 
que les enfans de la promefle fuivant le 
fens littéral 6c charnel, c’eft à dire, 
l’Eglife viûble, ou ceux qui font exté- 
rieurement profeffion d’adorer le vrai 

Dieu, 

I Rom, IX. 0. 

Z Ef. X. zz. clf. Rom. IX. 27. 

I Of. II. Ut cit, Rpra. IX. 2 J, J- ^ 

M'5 • * ^ * 
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Dieu, ne font qu’un Type qui rcpréfen- 
te l’Eglife de Dieu réelle 6 c invifible, 
les vrais enfans d'jîbraham dans le fens 
(pirituel i 6 c religieux } les faints z 
du Irh’ Haut , qui pojfederont le Royaume 
à toujours y uu ftecle des ftecles , les 
faints en un mot qui font écrits entre les 
vivant 3. 

VIII. Il eft évident que Dieu ne peut 
pas êrre le Dieu des morts , mais qu’il fjî 
h Dieu des vivant j & que fuppofé qu’il 
n’y ait point de vie à venir 5 fuppofé que 
Dieu n’ait pas le pouvoir de reflufciter 
des morts fes vrais adorateurs, qui ont 
été difpofez en tout tems à abandonner 
leurs biens & leur vie même pour l’a- 
mour de fon Cultes les promeflês qu’il 
leur a faites ne font qu’illufion, que pu- 
re moquerie. Or cela étant évident par 
lui même, il en refulte necefTairement 
que lorfque le tems de l’établiflemenc 
du Royaume promis fera venu , il fau- 
dra que les mons reffulcitent, & que 
les Saints decedez avant cette Epoque 
mémorable retournent à la vie, pour 
fecevoir leur portion à totgours 4. Quand 

on 

X R.om. U. al. & III. 7 . & 9. 

Z Daa. VU, XI, 2 SC IV. 2. 4 Dtuu ZU. xi. 
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on confidere que Dieu prend lui même 
Je Titre de Dieu èt Abraham^ à^lfaac i 
de Jacob 5 6c qu’il dit à Abraham z 
Je fuis ta recompenfe très grande : Je ferai 
ton Dieu 5 6? celui de ta pofterité après 
toi : Je te donnerai à ta pofterité 
après toi le pays ^ où tu habites: Quand 
on le voit réitérer la même promeHe à 
f Ifaac, à 6 Jacob, & à leur 7 pofte- 
rité: Quand on confidere enfui te qu’A- 
braham n'a pojfedé aucun endroit de ce 
pays 8 en propre , bien que la pojfejjion lui 
en eût été promife à fa pofterité après 
lui: qu’on lit, que nonobftant cette 
promefle ce Patriarche a demeuré dans 
cette l'erre ç comme dans un pays étfan~ 
ger, habitant fous des tentes avec Ifaac 
6? J^cob^ heritiers de la même promeffe 
auffi bien que lui: qu'ils ont tous reconnu 
qu'ils ét oient étrangers 10 voyageurs fur 
la f^rrfjquejacobcn particulierfeplainr 
que les jours 1 1 de fon pèlerinage ont été 
courts (ft mauvais: Quand on confidere 

en-» 

I Exod III. X Gea. XV. 'X. 

l Gen. XVII. 7.* 

4 Gen. XVII ». & XV. 17. 

X 5 Gen. XXVI. j. < Gen. XXVIIL U, 

7 Deut. I. ». « Aa Vil. J. 

9 Heb XI 9. 10 Heb. XI. i}.' 

IX Gea, XXXXVU. 9. 
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enfin que Dieu beniflant Ifaac & liP' 
mael , promet à ce dernier de le ^ire 
foifonner 6? multiplier très abondamment 
1 tellement qtC il ferait pere de douze Prin- 
ces^ & que la ^où.cnié deviendrait une 
fi grande nation^ qu'elle ferait 2 innom- 
brabk'y & qu’il déclaré ce nonobfiant, 
qu’ Ifaac recevroit de lui de plus gran- 
des faveurs & des degrez de difiinéfion 
plus éminens , puifqu’il établirait 3 fan 
Alliance avec lui Çs? avec fa pofterité à 
perpétuité: Quand on confidére(, dis- je, 
toutes ces chofes, on trouve' la confe- 
quence de l’Auteur de l’Epitre aux 
Hebreux parfaitement jufto, & force 
nous eft de conclurre avec lui , que ces 
V2Xvmchç:si attendaient quelque chofe de 
plus qu’une Cité temporelle, une Cité 
èâtie fur de bons fondement 4 dont Dieu 
eji VArchiteSle 6? U Fondateur -y que des 
ppns qui tiennent le langage , qu'ils ont 
tenu y font bien voir ^ qu'ils cherchaient 
une autre patrie meilleure que celle là , 
c*elf à dire y celle du ciel 'y & que c’eft à 
caufe de cette patrie qq| Dieu leurdef- 
(inoit, qu’il ne rougit pmt d'être appellé 

leur 

I Gen. XVII, 2o. & XXI. i«. 

• Gen. XVl, lo. j Gen. XVII, 19. ir, 

^ |leb. XI. xo, 5 Ueb. XI. 14 5 c - ; 
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Uur Dieu. Or fi ce raifonnement eft 
concluant, 6c s’il met hors de confiella- 
tion la viecelelle des Patriarches,^»; oaf 
reconnu qu'ils ét oient étrangers 6? pèle- 
rins fur la 'terre ^ il elt plus concluant 
encore, lori'qu’il s’agit de ceux dont la 
condition a été pire, de ceux qui ont 
expiré dans les tourmens refufant d'être 
délivrez^ i puifque refperqnce d'une 
meilleure Refurreüion eft l’unique raifon 
pofiible du choix qu’ils ont fait. 

L’Aflbmption d’Enoch afin qu'il ne 
goûtât point la mort , z & l’enlevement 
d’Elie au Ciel, 5 dont l’Hiftoire eft 
écrite dans l’Ancien Teftament, don- 
nent tout lieu de préfumer que les 
Adorateurs du vrai Dieu dans tous les 
fiecles du Monde auront enfin leur por-- 
tion dans le Royaume promis aux Saints 
du très-Haut. Si l’on refulé de recevoir 
les paflages fuivans pour preuves direc- 
tes de cette vérité , on ne fauroit dif- 
convenir au moins qu’ils n’y faflent une 
allufîon manifefte. Je fai que 

mon 

1 Heb. XI. îj, 

2 Gen. V. 24. Hcb. XI. Süp. IV. lo. Eccle* 
fiaftiq. XXXXIV, 16. & XLIX. I4. 

3 II Rois U. II. Eçclçfiaûiq. XXXXVIll, 9. l, 

Maçcti. U, 5t. 

M }■ 
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mon Rédempteur efl •vivant , 13 qu'il de- 
meurera I le dernier fur la 'Terre en- 
core qu' apres ma peau on ait rongé ceci^ 
je verrai Dieu de ma chair. Efàye dit. 
Tes morts vivront , i ils fe reveilleront avec 
mon corps mort. Reveillez vous vous é- 
jouijfez avec chant de triomphe ^vous habi- 
tans de la pouffer e , car ta roféc eft comme lu 
Tofée des herbes (3 la terre jettera hors les 
morts. Et dans un autre endroit. Le 
jufte efl mort il a été recueilli loin du 
mal\ il entrera en paix. Oféedit, 'Je 
les rachèterai de la puijfance du fepulcre , 
je les garent irai de la mort ^ o mort^ je 
ferai ta pefle^ o fepulcre^ je ferai ta def- 
truélion Ezechiel dit, Foici^ les os 
T approchèrent , t3 fe placèrent chacun dans 
la jointure de Vos voifin . . . . Il fe forma des 
nerfs fur ces os, la chair y crût (3 la 

peau 

I Job. XIX. z$. Les paroles qui fervent d’intro- 
duâioa à ce paflage font d'une très gtande lubliml- 
téj plut à Dieu <jue met difeturt fujjent gravez, avec un* 
ttuehe de fer ! Plût k Dieu fujfent ils tuillez. fur une pier- 
re de rach* k perpetuit/. Les paroles ajoutées dans les 
EXX. à la fin du Livre de Job montrent quelfèns on 
donnoit anciennement au paflage en queflioii. Après 
ces paroles , fol/ mourut fort ôgé & rnjfnjie de jours, on 
trouve cette addition , ytypu/rren 5 durât vatKif 
dta.rrHrtT*t /mi6’ ô kÛqios dytrnrt». Ceft à'dite. Il 
eft écrit qu*U reûufciteia avec ceux que le Seiencuc 
icflufcite. ^ 

Z EC XXVI, 19. 2 Id, LVII. I , Z, 

4 OC XV, » 4 « 
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feau y fut étendue par dejfus. JJefprU 
entra en' eux , ils devinrent vivans {ÿ Je 
tinrent fur leurs pieds. Le Seigneur 
V Eternel a dit.^ Mon Peuple., Voici je 
vais ouvrir vos fepulcres^ je vous en ti^ 
ferai hors , vous ferai rentrer dam 4 a 
T’erre d'Ifraél. Peut on donner à ces 
' paUâges un lêns plus naturel , que ce- 
lui que l’Auteur du Livre de la Sageflfe 
exprime en ces termes , Les âmes des 
JuJîes font en la main de Dieu, Ils fonft 
en paix. ch. III. i, 3.^ A quel autre 
dut, qu’à celui de la vie à venir, ces 
paroles, par lefquelles Efaye conclud 
la prophétie, peuvent elles convenir 
railonnablement ? Voici je vais créer de 
nouveaux deux une nouvelle T’erre. 
Comme les deux nouveaux lierre 
nouvelle., que je vais faire, feront éta^ 
hlis devant moi , ainft fera établie votre 
pofierité votre nom. Toute chair vien- 
dra fe proflerner i devant ma face, dit 
r Eternel. Ils fortiront verront les corps 

morts des hommes qui auront péché contre 
moi , leur ver ne mourra point , leur feu 
ne fera point éteint , ^ ils feront en in- 
famie devant toute chair. De qui ell ce 

que 

X £l. LXV. 17 * Sc LXVI. zz. zÿ z^. 
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que Dieu parle ? lorfqu’il dit dans £ze- 
chiel. Les enfans de T^fadok i qui ont 
fait le Jervice de mon fanciuaire lorfque 
les enfans d'Ifraél fe font éloignez de moty 
s'approcheront de moi pour faire mon fer~ 
vice y ils entreront dans mon Sanctuaire, 
De qui eft ce que parle le même Pro- 
phète? lorfqu’il dit, 2 Itout vivra par 
tout y où cette riviere coulera. Sur [on 
bord d'un d'autre côté croîtront des 
arbres fruitiers de toutes fortes y dont le 
feuillage ne flétrira point , fur lefquels 
on trouvera toujours du fruit : Ils por- 
teront des fruits tous les mois y parce 
que les eaux de cette riviere fartent du 
fanStuairey leur fruit fera bon à man- 
ger y êi? leur feuillage fervira de médeci- 
ne. On trouve dans Daniel une allu- 
fion à cette vérité, plus claire que cel- 
le d’Ezechiel. Je regardai , dit il , 
jufqu'àce que les Troncs furent pofeZy Cs? 
que l'Ancien des jours s'afft^, 3 un 

Fleuve 

I Ezcch. XLIV, lî . i 6 . p>* 15 f'jÛ Les enfans de 
la juftice. 

a Ezech. XLVII. 9. 12. Comparé arec Apoc. XXII. 
1, 2. l’Ange me montra un Fleuve d’eau vive, clair 
ic tranrparent. Sur ces bords étoit l’Arbre de vie; il 
pottoit douze fruits, donnant fon fruit chaque mois» 
& les feuilles de cet arbre étoientpoutla gueiifon des 
Rations. 

a Oan. TU. f, 19 , 

» 4 • • . 
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Fleuve fort oit £5? couloit de devant lui^ 
mille milliers le fervoient , dix mille 
millions fe tenotent debout en fa pré fence^ 
le jugement fe tint^ 6? les Livres furent» 
ouverts. Mais voici des paroles du 
même prophète, qui font diieftes Sc 
cxprelTes. Plufieurs de ceux qui dorment 
dans la poujjiere de la Ferre fe reveille- 
roni[y I les uns (c*eft-à-dire, ceux qui fe 
trouvent écrits au Livre ) en vie éternel^ 
le^ les autres en opprobre infamie é- 
ternelle. Ceux qui auront été intelligent 
luiront comme la fplendeurdu firmament^ 
ceux' qui en introduifent plufieurs à juf- 
lice , comme des étoiles à toujours ^ It 
perpétuité. Mais pour toi va à ta fin ^ 
tu te repoferas^ Q tu demeureras dans 
ton état ^ jtifid'à la fin de tes jours. Où 
eft l’Homme, qui, fâifant attention a 
tous ces paflages, peut foutenir avec 
quelque aparence de raifon & de vente" 
que toutes les promelTes, qu’on fuppo* 
fe avoir été faites aux Juift avant Jeius 
Chrift , n’ont eu en vue que quelques 
Délivrances temporelles, fans la moin- 
dre ombré de Délivrance fpirituelle^ 
IX. On trouve dans l’ancien Tclfa-i 
. mcniç 

I Dan, XII. X, Z, i, Xf^ 
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ment un graqc] nombre de déclarations^ 
èi même quelques Prophéties direétes , 
qui portent que toutes les grandes 
promefTes, que Pieu a faites à les vrais 
Adorateurs ) (êront finalement accom- 
plies par le Miniftere d’une perfonne 
particulière, envoyée de Dieu tout ex- 
près, qui après avoir fubjugué tous les 
Knnemis de l’Eglifc, établiroic enfin 
un Royaume éternel. On a pu cer- 
tainement , fans s’écarter de la raifon Sc 
de la propriété même des termes, en- 
tendre ces promefles, la femencei. de la 
femme brifera la tête du ferpent : En la 
femeuce d' Àk^^hafnjoutes les nations de la 
ferre feront bénites ; dans le fens que St. 
Paul dans la fuite a décidé être le véri- 
table I , c’eft-à-dire, qu’on. a pu en- 
tendre aulfi naturellement par cette fe~ 
t^nce, une perfonne particulière en un 
fctM reftraint , qu’une multitude d’hom- 
mes colkâ:iyement. Le Schiloh z qui 
devait venir , èc à qui deyoit apartenir 
Paflemblée des Peuples, (ou,i comme 

f X <5^1, IJI, dit pas d. tes Jp^mences y C99n^‘ 

ifti s*it eut pdrèJ de plu/ieurs y mais cemtne il s*agiffoît d*un- 
i 5î\if daixa ]a promef- 

i jî faite ^ Abraliam, l’Ecriture employé le terme am- 
ii^^e (èmence au iiuguliei» ôc noa pas au pluiick 
a Gca. XLIX. lo. 
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les LXX. traduifent , èxv l^ô^i rà 
àicoviet(ji,6vu àvT^ y c’cft-à-dirc, jufqiCà 
ce que vienne celui , à qui la promejffe eji 
refervée)- ce Schiloh, dis-je, fignific 
naturellement une peifonne particuliè- 
re, qui devoit régner, (comme il pa- 
roit par l’oppofition que le Texte met 
entre cette perfonne , Sc le feeptre & le 
Legiflateur, dont il efl; fait mention }) 
& même une perfonne fuperieure en 
dignité à ce feeptre , comme la grada- 
tion, qu’on remarque dans les paroles 
de Jacob, le donne aâez à connoitre. 
Les paroles de Balaam, i Je le vois^ 
mais non pas maintenant : je le regarde ^ 
mais non pas de près y une étoile efi pro'^ 
cedée de Jacob un feeptre s' eji élevé 
iPIfrdél, De Jacob fortira celui qui 
dominera : ces paroles de Balaam , dis- 
je, font naitre du premier abord ÔC 
très naturellement dans l’Efprit l’idée 
d’une perfonne plus illuftre, qu’il n’a- 
voit peut-être dans la penféc, d’un 
plus grand Héros, que celui qui de- 
voir tranfpercer Moah dépuis un bou\ 
jufqu'à Vautre y U détruire tous les en^ 
fans de Shent. J’ajoute que les paro^ 

les 


X Kemb, ZXiV. 17» i«, 
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les de Moyfe, r V Eternel votre "Ùteit 
vous fufeitera un Prophète du milieu de 
vous , vous 'V écouterez : ne défignenc 
ni Jofué, ni une fucceffion de Prophè- 
tes, mais un Prophète revetu d’une 
Autorité legiflative , auflî éminente 
que s^celle de Moyfe. Cette conclu- 
fion paroit bien fondée , quand on con-^ 
fidere que ce n’eft pas feulement Moy- 
fe qui parle ainli , en homme per fuadé 
en general que Dieu ne manqueroit pas 
de lui donner un fucceflèur, mais que 
ce font des paroles forties de la bouche 
de Dieu lui même, à Toccafion de la 
prière du Peuple en Horeb, z ^e je 
n'entende plus la voix de V Eternel mon 
Dieu^ 6? que je ne voye plus ce grand 
feu^ de peur que je ne mure. A quoi 
Dieu répond , Ils ont bien dit ce qu'ils 
< . ont dit. Je leur fufciteraiun Prophète .^tel 
que toi\ d'entre leurs f reres ^ je mettrai 
mes paroles en fa bouche^ il leur dira 
tout ce que je lui aurai commandé. Et 
il arrivera que celui qui il écoutera pas 
mes paroles., qu'il aura dites en mon nom^ 
je lui en demanderai compte. Il paroit au 
telle par les paroles ajoutées à la fin du I 
- ‘ “ li^re 

1 Deutet, XVUL ly. « D««ei. XVUL K, 

MtScx». 
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livre du Deuteronome. i Jofué fils de 
Nun fut rempli de VEfprit de fagejfe^ 
parce que Moyfe lui avait donné l'impoJi~ 
tion des mains. Mais depuis il ne s'efi 
point levé de prophète en Ifraél comme 
Moyfe ^ qui ait connu V Eternel face à 
face. 11 paroit, dis-je, par ces paroles, 
qu’ancicnnement on ne croyoit pas que 
cet Oracle dût être raporté à Jofué, ou 
à une faccellîon de prophètes, mais 
qu*on l*a entendu comme nous, long- 
cems avant Taplication que les Au- 
teurs du Nouveau Tcftament en ont 
fait. L’Oracle d’Efaye eft plus clair 
encore. l'Enfant nous eji né y le Fils 
nous a été donné y V Empire a été mis 
fur fis épaules: Et on appellera fin nomy 
rÆmirable Z y le confeiller yle Dieu fort 
puijfant y le Pere de r Eternité , le prince 
de la paix. Il n'y aura point de fin à 
V accroiffiment de V Empire (fi de la profit 
perité y fur le tronc de David y (fi fur fin 
régné y pour rétablir (fi l'affermir en 
gement (fi enjufiicey dès maintenant (fi 

à 

1 Deuter. XXXIV.. 9, 10. 

Z Ef. IX. 6 . 7. Les feptante ont traduit , (Atyi- 
x«c iSiixîic K'yytxot. comme Mal. III. i, O' Kyy*)^.w 
<ri)( (TmSx'xnc. La vulgate rend ce titre pere de i’ Eter- 
nité pat celui de pere du fieclc à venir, f«ftr fmmi 
ftaUi : Comp. Heb. 11 . 

ffome, Ulé N 
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à toujours, La jaloufie de V Eternel des 
armées fera ' cela. Voici comment il_ 
parle au ch. XI. llfortira l un rejettm 
du tronc d'Ifat^ 6? un furgean 'croîtra de f 
fes racines, VEfprît de V Eternel répofer à 
fur lui , VEfprit de fageffe d'intelli- ' | 

gence^ Vefp'it de confeil <3 de force ^ tef 
frit de fcience Cÿ de crainte de l'Eter~ 
neî. Il jugera les pauvres en juJHce^ il 
reprendra en droiture pour le bien des dé- 
bonnaires de la lierre. Il frapera là 
^erre de la verge de fa bouche ^ 6? fa a \ 

mourir le méchant du fouffe de fes Lè- 
vres, Le loup habitera avec V agneau. On 
( w fera aucun dommage à perfonne dans 
toute la montagne de V Eternel , car la 
Terre fera remplie de la connoijfance de 
T Eternel comme le fond de la mer Veft 
des eaux qui le couvrent. Voici , dit-il dans 
un autre endroit, 2 mon ferviteur^ mon 
eluf en qui mon ame prend fin bon plai- 
ftr. Il ne brifira point le rofeau caffé , 
il mettra en avant le jugement en vérité, 
jufqu'à ce quil ait établi un reglement fur 
la Terre ^ les Ifles s'attendront à fa Loi, 

Le Prophète jeremie parle de cette 

per- 

1 Efau XI. X. & fuiv. 

2 £C XL IL Z| 2| XHf 17 ^ 
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pcrfohné illullré avec la meme clarté. 
Je ferai lever à David un germe jufte^ 
il régnera , • il profperera , (ÿ exercera 
jugement i lâ jufiiee fur la "Terre. Il 
fera appelle V Eternel notre jufiiee. Les 

autres Prophètes ne cedent en rien à 
ceux-ci.. Ézechiel dit, i Je fuf citer ai 
un pafitur 'qui les paitra favoir mon fer~ 
viteur David. Je traiterai avec eux 
une Alliance de paix . Ils auront tous 
qu'un feul ^ même Roi- Ils ne fe fouiU 
Jeront plus par leurs Idolâtries. David 
mon ferviteur fera leur Roi , ils auront 
tous un même pafieur ^ ils marcheront 
dans mes ordonnances. Aggée dit, 
core un peu de tems^ 6? j"* émouvrai les 
Terre êfi les deux ^ le Defir des Na~ 
fions viendra. Zacharie dit, 4 Fille 
dejerufalem^ voici ^ ion Roi vient vers 
toi, jufie, abjet monté fur le poulain 
d'une anejfe. Il parlera de paix aux 
Nations, il dominera depuis une mer juf- 
ques à Vautre, Çfi depuis le Fleuve juf- 

ques 

t Jet XXIII. s . 8c XXXllI. K. 

Z Ezech. XXXIV. z}, 25. & XXXVII. 22,23,24, 
z$. Of. III. 5. I 

3 Agg. II. < 5 , 7. Voi. Heb. XII. 26. Le defir des 

KatUns^ c’eft le même que le Schiloh à qui TaUcia'- 
blêe des peuples apaitient. Gen. XLIX. le, ^ 

4 Zacb, IX. 9 * Matth. XXI. 
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ques aux bouts de la ^erre. Malacbie 
dit, i Le feigneur que vous cherchez.^ le 
mejfager de V Alliance que vous fiuhai- 
tez^ entrera dans fon temple. Mais Da- 
niel eft celui de tous qui en parle le 
plus clairement, i Je regardois dans 
les vijîons de nuit^ 0 voici comme le 
Fils de r Homme * qui venoit avec les 
nuées des deux , il vint jufqtCà VAn^ 
sien des jours 6? on le fit aproeber de 
lui. Et il lui donna la puijfance^ Vhon^ 
neur^ le régné ^ tous Peuples , Na~ 
tiens y Langues le ferviront 5 fa domi^ 
nation eft une domination eterneUe^ qui 
ne paffera point , fon régné ne fera 
point dijfipé. Ce meme prophète par- 
lant de rOnélion du Saint des Saints y 
l’appelle, la clôture de la Vifion 6? de 
la prophétie^ V abolition du péché (A de 
T Infidélité ^la propitiation pour l'iniquité^ 
€î? Vintroduüion de la jufiiee des fiecles. 
Dans le Vers qui fuit , il lui donne le 
nom même. de Meflîe ; fu fauras j 

que 

X Mal. III. X. a Dan. VII. ij , 14. 

Delà vient \ttlxttdifilsA* OHtmmt que Jefus-Chtift 
^nd lui-mëme en tant d’endioits de l’Evangile. U 
dit à lès Dilciplet , m*Us •vtrrtnt l* Fils d* CHommi t/«- 
tt4M dans Ut nUtts [des CUmx\ Mat. XXIV. 20. 8 c au 
fonverain pontife, Vt»s ■verrtz. U Fils de Phemtnt aJJ!» 
À la dreitt de Diem» & Vtmr[w h* tmi*t dit CitWt, 

S Daa, IX. 24» *S% 
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fue depuis Vtjfm de la parole^ ^u'on s'en 
retourne^ Ü* qu'on rebatij/e Jerufaîem^ 
jufques au Meffie le Conducteur ^ il y a 
fept femaines^ * f*? foixanîe deux fernai-' 
nés. Peut on foutenir qu’il ne s’agit 
dans tous ces paÜages que d’une Dé- 
livrance temporelle, & qu’on n’y aper- 
çoit ni ombre , ni yeftige de Délivran- 
ce fpirituelle? 

X. Les Prophètes anciens ont pré- 
dit clairement les particularitez fuivan- 
tes, touchant ce Melîie, dont le Ro- 
gne eft le centre auquel toutes les pro- 
meflès de Dieu (è terminent : qu’il nai- 
troit dans la Tribu de Juda, dans 
la iàmille de David, £c dans la Ville 
de BetMchem. 

La première de ces particularitez eft 
exprimée en termes emphatiques dans 
la prophecie de Jacob. Juda i tes Fre~' 
res te loueront ^les Fils de ton per e feprof- 
terneront devant toi. Le feeptre ne fe 

de- 

% 

* ans, car ces {êmaiDCSi font des femaines a an- 

nées , de même que dans la Gencfe XXIX. 27 > fie 
dans la Loi touchant la tenue du Jubilé. Lev. XXV. 
t, 9, 10. pour ce qui eft des amies nombres em- 
ployer par Daniel dans cette prophétie, j’aurai occa- 
fion d’en parler plus bas. 

I Gen. XLIX. 8, 10. Voy. dans le paiag. le. 
éens que les LZX dooneat au .terme Schiloh. 

N } 
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Repartira point de Juda , ni le Legijla^ 
teur d'entre tes pieds , jufqu'à ce que le 
Sihiloh tienne , ^ à lui apar tient l'af- 
fembiée'' des peuples. l’Auteur du Livre 
des Chroniques femble faire allufîon à 
cet Oracle. Ruben dit il, n'eft pas 
placé le premier dans la genealogie^ félon 
le droit d'ainejfe^ car Juda i a été le 
plus fort de fes Freres.y de lui fort le 
ConduUeur^ c’eft-à-dirc qu’il a été pré- 
dit, que le ConduSleur devoit finir de 
lui. Juda Jera mon z Legifateur^ dit 
auffi le Pfalmille. > • 

. Lalèconde particularité eft exprimée 
^ans la promeHe fuivante, ifhite à Da- 
vid. Ta Maifon £5? ton Régné feront 
établis pour jamais devant ta 5 face ^ ton 
tronc fera affermi à jamais. J’avoue que 
ces paroles, prifes toutes feules, peu- 
. vent fort bien être entendues d’une fuc- 
ceflion de Rois dans la Maifon de Da- 
vid. Mais il paroit clairement par 
d’autres palTages des prophètes , que 
Dieu avoit en vue quelque chofe de 
plus grand. A ces paroles 4 d’Efaye, 

" Il 

1 I. chien. V. T , Z. z Tf. LX. p. & CVIII. g, 

I II. Sam. VII. 16 . Il 7 a dans les 76 . Int. -iraWi 
|MM, devant ma face. 

4 ££ XL X. ficc. Vot. Apoc. U 1 , 7* V , ; . & XXU. l 6 . 
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Il fortira un rejetton du tronc d'Ifàiy è? 
unfurgeon croîtra de [es racines , fucce- 
dc dans tout le Chapitre unc ’defcrip- 
tion magnifique d’un Royaume eternel 
de jufiiee, fur les Juifs & fur les gen- 
tils. Jeremie introduit Dieu di Tant, i 
Je ferai lever à David un germe jujle^ 
il régnera comme Roi^ il profperera^ 
exercera jugement juftice fur la T’erre^ 

C? on rappellera V Eternel notre jujîice, 
Ezechiel lui fait dire i Je fufeiterai un 
pafteur qui les paitra , à favoir ^ mon 
ferviteur David ^ .... David mon 
ferviieur fera leur Roi Ofée lui 
donne, aufii le nom de David, 5 Les 
Enfans d’Ifrael^ dit Dieu^ demeureront 
plufteurs jours fans Roi^ fans ,.^ouver- 
peur J fans Sacrifice', . . aprh 

ceh ils, fi convertiront , ils chercheront 
r Eternel (fi fa bonté aux derniers jours. 

On trcuive la troifiéme de ces parti- 
cularité^ exprimée dans ces paroles dé 
Michée, 4 Mats toi Bethkhem Ephra^ 
tah, quoique petite entre les milliers de 
,Juda^^de toi fortira celui qui doit être 

. T . do^ 

ï Jçr. XXIIT. J. 

i Ezech, XXIV, £j, 2 «. & XXXVII, 21 . 
î Ofee. 111. 3,4- . - , 

4 Mich. V. a. Voi. Matt. II. s. • *•• • - 
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dominateur en Ifraely fa génération 
eji dès les tems pajfez^ dès les jours éter- 
nels. La moindre; acccotion aux aucres 
paffages des Prophètes qui viennent 
d’étre citez, manifeile que l’applica- 
tion de ces paroles de Michée à Zoro- 
babel, & cela uniquement à caufe de 
l’antiquité de fa Famille, ell la choie 
du Monde la plus pitoyable 6 c la plus 
froide. 

XI. Les Livres de l’Ancien Telia- 
ment prédifent aulH en termes exprès, 
que le Meffie devoir regner, non feu- 
lement fur les Juifs, mais auHi fur les 
gentils. C’eft l’explication que les 
prophètes donnent à la promelTe faite 
& réitérée tant de fois â Abraham, 
Ifaac £c Jacob. Ils difent que , la 
racine d*Ifaï fera drejfée pour enfeigne 
aux peuples^ que les gentils la recher che-^ 
ront^ I ü* que fon fejour ne fera que 
gloire, ^e le ferviteur de V Eternel fon 
élu y celui en qui fon ame prend fon hon 
plaiftr ^ mettra en avant le jugement 
aux Nations, ^e Dieu le donnera 
pour V Alliance du peuple^ £5? la lumière 
dès Nations. Que , c'ef pour lui peu de 

chofe^ 

I EC zi. I». 
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chofcy d'être ferviteur de Dieu i pour 
rétablir feulement la tribus de Jacob , 
6? pour reparer les débris d'Ifrael^ c efi 
pourquoi Dieu Va donné pour lumière aux 
Naiions , afin qu'il fait fon falut jufques 
aux bouts de la Terre. Que les Enfans z 
de V étranger ^ qui fe feront joints à CEter^ 
nely pour le fervir^ feront amenez à la 
montagne de fa fainteté^ ^ que fa mai- 
fon fera appellée , la Maifon de priere 
pour tous les peuples. Que, les Etran- 
gers 3 feront reçus à partager V hérita- 
ge avec les Tribus cNfraél. Que depuis 
le foleil levant jufqu'au foleil couchant le 
nom de V Eternel ferait grand parmi les 
Nations^ 4 (fi qu'en tout lieu on offrirait 
à fon nom parfum (fi oblation pure. 

Xil. Les prophètes outre cela ont 
prédit expreflèment que ce Meflîe, 
dont ils difent de fi grandes chofes, & 
dont le 'Royaume doit être éternel, 
pafleroit par les fouffrances & feroitmis 
à mort. Daniel aflurc pofitivement que 
ce Mejfie., qu’il appelle le Prince ^ f & 
cela en vue de fa venue pour regner, ôc 

pour 

1 Ef XLIX. €. 

Z £f. LVl. 6 , 7, t. Voi. Jean. X. tS. 

I Ezech. XL. VU. zz. 4 MaU 1. ix. 

$ Dan. IX. 25. zt. ‘ 

N f - 
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pour introduire le peuple de Dieu dan* 
le repos y ou le Jubilé éternel, i il aflu- 
re, dis* je, qu'il fer oit retranché y 13 non 
pas pour foi: (i*? aw , c’elV-à-dire qu’a- 
Jors le peuple ne feroit point à lui , à lui 
ff apartiendroit point Vaffemblée du peu- 
ple. ) Efaye prédit le même événement 
dans le chapitre y}, de fes Révélations, 
dont on fait une très jufte application 
au Meflîe, parce qu’efFectivement les 
paroles de ce prophète ne peuvent pas 
être apliquées raifonnablcmeht à aucun 
autre qu’à lui , & que la connexion de 
toute là prophecie mene évidemment 
à cette interpretation.il avoit dit dans 
les chapitres piécedens, quV/ fortiroit 
7. un rejetton du tronc d'Ifaï. ^'il 
jugeroit les pauvres en juftice. Qu’il é- 
toit le ferviteur } de P Eternel y fon elUy 
en qui fon ame prenoit fon ' bon plaijîri 
Qu’// ne crieroit point y qu'il ne s' éleveroit 
point y qu'il ne feroit point entendre fa 
voix dans les rues : qu'il ne briferOit point 
le rofeau cajféy qu'il n'éteindroit point le 
lumignon qui fume: qu'il mettroiit en 

avant le jugement en vérité. Il ajoute 

.> • au 

V . . 

1 

) HeK IV. 9. ra.K<trtr(Â»t. c . 

Z £C XI. 1 8c 4. I EC XLII. I , zJU. 
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aa.ch. fj. St eft ce qu'il a porté nos 
langueur % B a été navre pour nos 
forfaits ts? froijfé pour nos iniquitez. Il 
a été mené à la tuerie^ comme un. agneau ^ 
6? comme une brebis muette devant celui 
qui la tond^ même il n' a point ouvert fa 
bouche. U a été enlevé de la force fe 
_ Vangoijfe {jf de la condamnation , mais 
qui racontera fa durée ? Il a été retranché 
de la terre des vivant ^ êf la playe lui efi 
arrivée pour le péché de mon peuple t . oii 
avoit^ qr donné Jon fepulcre avecf^s r^e-,^ 
chahs, .mais il a été avec le\rkhe da^ifd 
mdrt.. uiprès que fin amefi.Jeramife 
en .oblafipn pour le péché , il jujitfierq plu?, 
fteurs par îa connoijfance qu'ils auront de 
lui, lui même chargera fur foi leurs 
iniquitez. Il a été mis au rang des pe~ 
cheurs, êf lui même a porté les iniquitez. 
de plufieurs, £ 5 ? il a intercédé. pour (es 
tramgreffeurs. 

■ XIII. Puifque l’Ecriture dit en terr. 
mes exprès du Meflîe, z que la juftiçe 
<)u’il introduira, fera uneju[l.ice éternel- 
le', 8c que fa.."^ domination fera une ,dq-. 
mination- éternelle , qui ne paffirej, point , 

1 Ef. Lin, 4 «eé. Z. Dan. IX. * 4 » ■’ 

s Dan. .VU. J4. ... • 
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^ fon régné ^ un régné qui ne fera jor- 
mais difipé^ il eft naturel & dans l’or- 
dre de la raifon, de raporter à ce ré- 
gné promis au Meflie toutes les pro- 
phéties, qui renferment des bénédic- 
tions refervées aux adorateurs du vrai 
Dieu , foit que les ExTivains facrez 
fe fervent en les annonçant , de cet- 
te manière de parler , il arrivera 
dans les derniers jours ^ ou d’autres 
phrafes qui marquent une durée per- 
manente. Quelques unes de ces Pro- 
phéties font direftes & expreflès. Les 
autres, commençant d’abord par da 
promeflès de benediftions particulières, 
font exprimées enfuite en des termes 
generaux, fi fublimes & fi magnifi- 
ques, qu’il eft aifédevoir que ce fe- 
roit leur donner tin fens trop borné, 
que de les reftreindre à ces bénédic- 
tions temporelles mentionnées imm^ 
diatement. On peut fuppofer très lai- 
fbnnablemcnt que ces derniers ont tou-' 
jours en vue le grand & le general 
événement , auquel toutes les promefiTes 
de Dieu à fes vrais adorateurs viennes 
fc terminer, comme à leur centre j à 
cet événement, dont toutes les bene- 
diâions interjaceiEes, que Dieu a pro- 
^ mifes. 
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mi(ès, font regardées avec raiibn, com- 
me des préludes, des types, des gages^ 
& des arres. 

Or puifque les Oracles exprès, que 
je viens d*alleguer, touchant le Royau- 
me éternel de Jufiice^ dont le Meffie 
devoir être revetu, donnent à connoi- 
tre que dans les vues de Dieu , ce 
Royaume ell en effet la grande fin, le 
but general de toutes les difpenfâcions 
de fa Providence à Tégard de fès vrais 
adorateurs, depuis le commencement: 
d’ailleurs ' i puifqu' aucune Prophétie de 
V Ecriture ne dépend d'une explication 
pâr//V«/;Vfÿ,c’efl>à-dire,puirque le fêns 
de la Prophétie n’eft peut-être pas celui 
que le Prophète lui même, attentif à la 
confideration des chofes d’alors, pou- 
voir avoir particulièrement dans Ton 
idéej parce que ce n'eft pas par la vo- 
lonté de V homme que la Prophétie a été 
aportée autrefois dans le monde ^ mais que 
les Saints hommes de Dieu ont parlé j 
lorsqu'ils ont été pouffez par VEfprit: 
puis, dis je, que ces choies (ont ainfi,ne 
pouvons nous pas fuppofer très railbn- 
nablement que plufieurs de ces Pro- 

phe; 

I X. riei. L a>. 
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pheties~oht un double événement en 
vue ? Ne peuvent elles pas avoir pre- 
mièrement & immédiatement en vue 
quelqué événement moins éloigné, & 
cependant avoir été dirigées de manière 
par l’Efprit de Dieu, (qui regàrdoit 
certainement plus loin, ) & avoir été 
énoncées en des termes, qui ont un ra- 
port plus naturel & plus jufte au grand 
évenerâent , que la providence avoit eii 
vue qu’à l’évenement inteijaccnt, qui 
n’étoit, dans l’intention de Dieu, 
qu’une délinéation, ou un gage de l’au- 
tre? Suppofons, par exemple, qiie ces 
paroles de Daniel, i Je regardai juf- 
qu'à ce que les trônes furent pofez , £3* que 
V Ancien des jours s'ajjit , un fleuve de 
feu fortoit de devant lui^ mille milliers 
le fervoient^ ^ dix mille millions affif- 
tôient devant lui^ le jugement fe tint 6? 
Us livres furent ouverts: Suppofons, dis- 
je, qu’il s’agifTc dans ces paroles de la 
dellruéliion d’un Empire temporel, ou 
pour parler le langage de Daniel, de la 
mort d'une bête z feroce^ il n’y a point 
de perfonne raifonnable, inilruite d’ail- 
leurs du dogme d’un Jugement à venir, 

qui 

Z Daa. vu. 9, 10. a l 4 . V. xr. 
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qui n’apperçoivc dans le choix de ce» 
expreffipnj, une allufîon au Jugement 
univerfel. Ëzechiel fait au ch. J7 de 
(es Révélations une defeription exacte 
SC détaillée^ d’une Refurredion. Je 
veux qu’il ait eu elFeâivement inten* 
tion de parler d’un retablinement tem« 
pore! des Juifs, qui ne voit dans (es ex- 
prellions uii deflèin formé de fiire allu- 
lîon à la refurreâion réelle des morts? 
P toi^ Betbkhem^ l quoique petite en-- 
tre les milliers de Juda^ de toi fortira 
celui qui doit être dominateur en IJraèl^ 
6 ? fes ijfues jont dès les tems éternels, 
Suppofons qu’il foit poffible que Mi- 
ellée ait eu Zorobabel en vue dans ces 
paroles, qui eft-ce qui voyant en fuim 
Ibrtir de Bethlehem une perfonne, en 
qui tous les autres caraâcres Prophéti- 
ques du Mefïïe promis le rencontrent, 
peut s’empêcher de croire que le pro- 
phète a eu ce Meflîe en vue , finon 
uniquement, au moins principalement? 
Babyloney dit Jeremie 2 a été\enla 
main de V Etemel ^ comme une coupe d*or 
enivrant toute la ^erre ^ les Nations ont 

bu 

1 Mich V. i. Voi. Matt. IL S, 

» J«. LL 7. e. J. fie 50, 
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hu de fon vin^ elles en jont devenues 
furieufes. Fuyez hors de Babylone^ 
foyez point exterminez dans fon iniquité. 
Sortez de Babylone^ mon Peuple y 6? 
mettez chacun votre vie à couvert de les 
colere de V Eternel. Tout homme qui 
lit ces paroles avec attention, qui ré- 
fléchit fur la nature & fur les caraâe- 
res de la Babylonc du tems de Jeremie, 
ôc qui compare enfuite cette Babylone 
Avec celle de St. Jean, ne peut pas 
douter que l’Elprit qui animoit Je- 
remie, n*ait prevu cette derniere, ôc 
n*y ait fait nlIuHon. Il efl dit d’elle 
dans rApocalipfe qu'elle ternit \ en fa 
main une coupe pleine d'abominations : que 
les habit ans du Monde fe font enivrez 
du vin de fon impudicité , 6? que les 
Rois de la Terre fe font prof it uez avec 
elle. Ët St. Jean crie audî bien que 
^ Jeremie % fartez d'elle^ mon Peuple^ de 
peur que devenant complice de fes cri- 
mes vous fCajez part à fes playes. Je dis 
la même cnole des paroles d’EÎayc ^ 
Une Vierge fera enceinte 13 elle enfan- 
tera un Fils y (3 on appellera fon nom 

Em- 

1 Apoc XVIL 4 & ». » Apoc. lYin. 4. 

i £ 1 . VIL 14. Mat. L »f. 
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Emmanuel^ c’eft-à-dire , Dieu avec 
nous. Je veux qu’Efaye lui même aie 
pu les entendre alors d’un fîen Fils, 
d’un Fils qu’il auroit dans la fuite d’une 
jeune fille, qui étoit vierge dans le 
tems qu’il prononçoit cet Oracle. Je 
fuppofe encore que le nom d’Emma- 
nuel , qu’il lui donne , ne veut dire au- 
tre chofe , finon qu’àvant que cet en- 
fant fût devenu grand , le Royaume de 
Juda le trouveroit délivré des incur- 
fions des Rois d’Lfrael &de Syrie, tou- 
tes chofes très difficiles à fuppofer, 
quoiqu’il y ait Cntr’elles une connexion 
aparente de la maniéré dont elles font 
raportées. Malgré ces fuppofitions 
cependant, où eft l’homme, qui refle- 
chiffimt fur la Préfacé folemnelle, qui 
précédé ces paroles. Écoutez mainte’^ 
nant^ o Maifon de David ^ efl-ce peu de 
chofe pour vous de fatiguer lés hommes^ 
faut il que vous fatiguiez aujjî mon Dieu} 
C'efi pourquoi le Seigneur lui même vous 
donnera un figae &c. qui comparant en- 
fuite cette Préfacé avec les promefles 
fi fouvent réitérées à la Maifon de 
David dans d’autres Oracles, qu’il 
naitroit dans cette Maifon un Fils 
l’orne llL O I qui 
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I qui pojjederoit le Irone de David à 
perpétuité y & qu’// tiy aurait point de 
fin à Vaccroijfement à la profperité ' de 
fon Régné : & qui faifant outre cela at- 
tention aux caraâeres alîignez à ce 
Fils promis, qu'il mettroit z fin à la 
transgrejfion ^ qu'il aboliroit le péché ^ 
qu'il feroit propitiation pour T iniquité 
qu'il ameneroit la jufiice des ftécles : Où 
cft, l’homme, dis-je, qui après avoir 
confidcré attentivement toutes ces cho- 
fes, &c les avoir comparées enfemble, 
venant après cela à rencontrer de fon 
tems un Fils , né réellement d’une 
Vierge , à qui Dieu a rendu témoigna- 
ge par un grand nombre de miracles, 
& qui par fon ordre exprès a été nom- 
mé Jefus, (nom qui eft au fonds le 
même que celui d’Emmanuel , Dieu 
avec nous , parce qu’il devoir fauver 
fon peuple de fies pechez 3 , ou comniedit 
Daniel, parce qu’il devoir faire propi- 
tiation pour l'iniquité amener la jufti- 

ce des ftecles } ) ne (bit d’abord porté à 
croire que Dieu, qui a mis dans la bou- 
che d’Efaye les 'paroles citées ci-deflus 

tou- 


I Efili. IX. 1 . Ezcch. XXXVII. ïf. 
Z Dan. IX. 24. I Matt. I. 21. 
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fouchant la famille de David, a eu de(^ 
fein de cara6terifer ce Jefus , ce fauveur, 
au moins principalement, s’il ne la pas 
eu uniquement en vue. Suppofons 
encore que David, & Samuel lui mê- 
me , dont Dieu s’ell fervi pour faire de 
fa part à ce Prince la promcfle, que 
le trône de fon Fils ferait affermi i à tou- 
jours : ont entendu l’un & l’autre 
(ry /î/iÿ êxiXvffstj comme St. Pierre par- 
le) cette promelîè en ce fens, qu’il y 
auroit une fuccelTion de Rois non in- 
terrompue dans la famille de Salomoni 
qui eft-ce pourtant, qui voyant enfuitc 
d’autres Prophéties, qui difent en ter- 
mes clairs & exprès que le Mcffie, 
dont le régné doit être éternel , forti- 
tadu tronc d’ifaï, ne foit bien fondé 
à croire que , dans l’intention de 
Dieu, le premier Oracle & le moins 
clair doit être entendu pareillement du 
Mcffie, & que les Apôtres par conlê- 
quent en font une très jufte application 
à Jefus-Chrift ? Je fuppofe enfin que 
dans ces paroles z ne laifferas point 
mon ame dans le fepulcre ^ ne permet- 
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iras point que ton faint mye lu corruption^ 
David a parlé de lui même, (ce qu’il 
eft impoflible de prouver} ) qui eft ce 
pourtant , qui fachant que David a été 
lui même Prophète, qui comparant 
les paroles en queftion avec les autres 
Oracles des Prophètes , touchant cette 
branche i qui démit fortir du tronc d* I- 
faïy touchant ce z pafteur unique^ qui 
démit être Roi à toujours^ qui cepen- 
dant devoit être retranché 3 avant d’a- 
voir régné éternellement, & qui ayant 
vu Jefus ^ Chrift , comme St. Pierre , 
& ayafît converfé avec lui après (à Re- 
furreétion } qui eft-ce, dis-je, qui, pofé 
dans toutes ces circonftances , ne fe 
perfuade que 4 VEfprit du Seigneur 
qui parloit par la bouche de David ^ a eu 
defl'ein que ce beau paflàge fût entendu 
de Jefus-Chrift, & qu’on lui en fit 
l’application ? On pourroit en dire 
tout autant de quelques autres Oracles, 
que l’on croit communément devoir 
être appliquez à Jefus-Chrift dans le 
fens typique. 

XV. Ni la raifon, ni l’analogie de 

la 

t Ef. XI. I & 6. X Ezech. XXXVII, 24, 

3 Dan. IX. z6 Sc Efa. LlUu palT. 

4 11. Sam. XXIll. 2. 
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la foi ne nous permettent pas de fuppo- 
ftr que les Juifs, qui ont précédé la 
manifèilation de notre Sauveur, ayent 
eu une intelligence pleine 6c diftinéte 
du (èns des Oracles les plus exprès j & 
s’ils n’ont pas eu une idée complette 
de ceux là , à plus forte raifon ne l’ont 
ils pas eue de ceux , qui font plus obf* 
curs & plus indireéts ; les uns 6c les 
autres en effet n’ayant été donnez , que 
pour être me lumière refplendijfante en 
un lieu i obfcur. 11 eft pourtant cer- 
tain que les Juifs avant 6c après la ve- 
nue deJefus-Chrill, fondez fur ces pro- 
phéties, ont été 2 dans une attente ge- 
nerale du Meflîej 6c qu’ils ont cru 
que ce Meffie feroit , non feulement un 
Libérateur temporel , mais aufîî le pere 
du Siecle futur ^ c’eft-à*dire, le; Chef 
de l’Ücat avenir , auflî bien que du pre- 
fent. Les paroles des deux Difciples, 
nous efperions 3 que ce feroit lui qui deli-^ 

vre- 

1 yoî. cidclïlis par. 2 -. 

2 Percrebuerat Oriente tof vettts & conftans opinio, 
tffe tn fatis , ut Judaa profeSH rerum potirentur, Suet. 

Pluribtts perfuafio imrat y antiqmt Sdcerdotum Librism 
tontineriy eo ipfo tempore fore y ut valefceret ( Les paro« 
les des LXX , iV« iycù ùLytê Tov fAH "'AyeLToxüf y 
^voient, donné lieu peut-être à cette opinion » Za-», 
char. III. s) Orient y profeifique Judctn UTHin potirtntur^ 
*l' acit. 

$ Luc, XXIV, ai, & Aft. I. 
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vreroîi Ifrael^ & la queftion que les ^ 
Apôtres firent à Jcfus-Chrift, Sera ce 
en ce tems ci que tu rétabliras le Royau- 
me d'Ifraél: prouvent à la vérité qu’ils , 
étoient dans l’erreur, mais ne prouvent 
pas que leur erreur confiftat à attendre 
un Royaume purement temporel. Elle 
confiftoit à l’attendre alors & pendant 
la demeure de Jefus-Chrift fur la Ter- 
re. C’eft pourquoi la Reponfe du Sei- 
gneur ne touche du tout point à la Na- 
ture de ce Royaume, il ne parle que 
du tems de fon établiflement. Les 
Juifs modernes même, à qui certaine- 
ment on ne peut reprocher aucun pre- | 
jugé en faveur de 1 -interprétation que 
les Ecrivains *du Nouveau Teftament 
donnent aux Oracles, ou de l’applica- 
tion qu’ils en font, s’accordent tous, 
je penfè, à attendre que le Meffie fera | 
leur Prince dans le fiecle futur, aufÏÏ ! 
bien que dans le préfènt. 

Jefus-Chrift ayant prouvé la Divini- 
té de fa Miflîon far les œuvres^ faites 
au nom de i fon Pere , (5? fin P^re 
lui avoit ordonné de faire .* fes Apôtres 
de leur côté ayant confirmé cette veri- 

\ Jean, X, ^ V. 
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té par leur témoignage , par leurs mi- 
racles, & par leur mort foufferte vo- 
lontairement pour certifier des faits, 
qui leur étoient parfaitement connus, & 
non pas pour ioucenir leurs opinions, 
dont les errans & lesenthoufiaftes peu- 
vent quelquefois s’entêter jufqu’au point 
de fe facrifier pour elles; Toutes les 
circonftances enfin, tous les fine qua 
non , tous les caraéteres affignez au 
Meffie promis par les Anciens prophè- 
tes fe rencontrant en lui 5 il eft clair 
qu’il a eu un droit inconteftable de fe 
faire application à lui - même de tous 
les Oracles , qui parlent direêlement 
du Melîie , ou l’indiquent , au travers 
de quelque événement intcrjacent. Au 
relie l’application de cette dernierc eG- 
pcce d’Oraclesà Jefus-Chrill n’ell pas 
une application allégorique, ni les ar- 
gumens, qu’on en tire des argumens 
allégoriques. Mais on les lui applique, 
entant qu’il ell, fuivant les vues de 
la Providence, réellement & intentio- 
nellemcnt, & le but & l’accompliflè- 
ment parfait de la choie , dont la be- ; 
nediélon interjacente étoit le prélude] 
& le gage. Jamais homme, qui a lu' 
raifonner , ne s’ell avifé de produi- 

O 4 rç 
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te les Oracles de ce dernier genre, ap- 
pliquez à Jefus-Chrift fur le pied de 
preuves effectives que Jefus efi le vrai 
MeJJïe. Que dis-je ? Les prophéties les 
plus formelles & les plus expreffes), 
n’ont pas par elles même la qualité 
d’argument direCt, de preuves pofiti- 
ves. Ce font uniquement des Jtne qua 
un affemblage de certains caraéte- 
res, fans lefquels perfonne ne peut être 
le Meflie promis. Plufieurs ont été de 
k femence d’ Abraham , de la Tribu 
de Juda, de la famille de David} plu- 
ffeurs font nez en Bethlehem de Judée, 
ont fouffert, 6c ont été mis à mort} 
cependant ni aucun de ces caractères 
en particulier, ni tous enfemble, ne 
peuvent être une preuve qu’aucun d’eux 
foie le Meflie promis : mais quel que ce 
foit de ces caraéteres qui manque, 
prouve fort bien que la perfonne à qui 
il manque , n’eft pas le Meîîie. Ce 
font les œuvres que Jefus-ChriJi a faites 
au nom de fon pere^ qui prouvent qu’il 
eft le Meflie. Les prophéties direétes 6c 
exprefles, qui lui font appliquées, ne 
font autre chofe qu’une congruité de 
caraéteres, qui mettent à néant toutes 
les objeâions pac lefquelles ua Adver-r 
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(aire entreprendroit de prouver le con- 
traire. Ces paroles i Ne falloit il pas que 
ie Chrijl fouffrît tout cela , 6? qu'enfuite 
il entrât dans, la gloire^ ne lign.ifient 
pas que les foufFrances de Jefus, font 
une preuve qu’il eft le Chrilt ; elles ne 
font que lever l’objeftion par laquelle 
quelques uns prétendoient avoir droit 
de conclurre qu’il n’étoit pas poffible 
qu’il fût le Chrift. Pour ce qui eft des 
prophéties indireéèes, qui font appli- 
quées à Jefus-Chrift, tout ce qu’elles 
font c’eft qu’elles donnent à ceux, 
que les preuves direétes ont déjà perfua- 
dé, quelque degré de. lumière de plus, 
tiré de l’analogie & de la conformité 
du Vieux Teftajnent avec le Nou- 
veau , par voye d’éclairciflèment & de 
confirmation. Ce n’eft donc pas fur 
l’application des prophéties que la 
preuve de la vérité du Chriftianifme 
s’appuye ; mais ce font les œuvres que 
Jefus-Chrift a faites, & pour lefquelles 
il a prouvé que Dieu l’avoit envoyé , 
qui lui ont donné le droit de fe faire 
l’application des Prophéties touchant 
le Melîie 5 & les caraéferes affignez 

par 

1 Luc. ZXIY, 
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par les Prophètes au MefHe promis» 
font à leur tour autant de témoignages» 
qui juftifient que c*eft à bon droit qu’il 
a pris ce titre augufte. Je conviens 
que les miracles ne peuvent pas rendre 
valide un fondement y qui de lui même 
ne vaut rien } quHls ne peuvent pas faire 
qu'une confequence faujfe , fait véritable j 
qu'une prophétie qui n'eft pas accomplie.^ 
foit accomplie^ ni- càrablerifer le Meffie y 
ou revetir je fus des caraêleres du Meffie^ 
fuppofé que l’une Sc l’autre de ces cho- 
fes ne fc trouve point en effet dans 
l’Ancien Teilamcnt. Mais les Miracles 
peuvent donner à un homme un droit 
inconteflable de prendre le titre de 
Medîe, fuppofé que les caraâeres af> 
lignez au Mclfie par les Prophètes 
puiffent lui être jultement appliquez. 
C’eft cela même qui a démontré que 
Jefus étoit véritablement le Chrift. 

XVI. De tout ce que je viens dedire 
touchant l’application dés Prophéties 

indireétes, il ell facile de le faire une 

* ^ 

idée Julie de la nature 6c de l’ufage 
s des Types, des Figures, 6ç des manie* 
res de parler allégoriques. . Il ell évi- 
dent que ces Types , ces Figures , ces 
Allégories, biea qu’on ne les puidè pas 

por? 
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porter en preuve de la vérité d’une 
Dourine, peuvent pourtant être d’un 
très grand fecours pour la bien enten- 
dre. Un exemple ou deux prouveront 
la vérité ,de ce que j’avance. Je trouve 
dans l’Ëpitre aux Galates un palTagc 
très digne de remarque. St. Paul y 
donne lui même à la chofe, dont U 
parle, le nom à'AlUgorie^ \ c’dl-à- 
dire, qu’il argumente à ftmili. Il ne 
donne pas cette Allégorie ou cette li- 
militude, fur le pied d’une preuve de 
la vérité , qu’il a delTein d’établir : mais 
il s’en lert pour prouver la foibldîc & 
la faufleté de l’objeâion particulière 
que les Juifs incrédules mettoient en 
avant contre cette vérité. Voici la 
doétrine que cet Apôtre entreprend 
d’établir dans Tes Ëpitres aux Romains 
& aux Galates. Il déclaré que les Chré- 
tiens venus du Paganifme, imitateurs 
de la foi & de l’obeiflance d’ Abraham , 
ou, comme il parle Col. IL ii. cir- 
concis dans la circoncifton de Jefus- Chrifty 
ont autant de droit à recueillir le fruit 
des avantages, renfermez dans les pro- 
mefTes de Dieu àfon peuple, que les 

Juifs 

I Gai. IV, 
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Juifs eux mêmes de la circoncifion lit- 
térale , defcendus en ligne direâe de 
ce Patriarche. Les Juifs prétendoient 
au contraire que, puifque l'adoption ^ 
la gloire , les Alliances , la Loi , le Culte 
divin, les promejfes y leur i apartenoient 
d’un commun aveu j que , puifqu’ils def- 
(endoient inconteitablemenc des Patriar~ 
ches , à qui toutes les promelTes ont été 
faites originairement ; il étoit impoffi- 
ble, ôc incompatible avec les promef* 
fes de Dieu, faites à fon peuple, qu’eux 
qui avoient été de tout tems i’Eglifê 
de Dieu , fon peuple chéri , fuflent re- 
jettez à la fin pour avoir refiifé de croi- 
re à l’Evangile, remplacez par les 
croyans venus du paganifme , fans dif> 
tinétion de Nation, ^’eftce que l’A- 
pôtre répond à cette objeâion.’ Il k 
fert pour combattre leurs prétehfions 
. d’un argument, tiré de l’Analogie d’un 
cas tout pareil , dont ils ne difconve- 
noient pas eux mêmes. Ilfleur oppolè 
même l’Analogie, des voyes de Dieu, 
& de fa maniéré d’agir envers les Pa^ 
triarches, dans le tems qu’il leur fài* 
foit ces promefiès originales , fur lefi> 

quel-!- 

» Rojn. IX. , , 
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quelles leur préjugé étoit fondé. Voi- 
ci comment il les apoftrophe. Dites^^-^ 
moi^ Vous y qui voulez vous ajfujettir 
h Loi y n'entendez vous pas la Loi ? C’eft- 
à-dire , ne voulez vous pas faire atten- 
tion à la conduite de Dieu , Auteur 
de ces mêmes promefles que vous fai- 
tes fonner li haut ? Car il efi écrit qv^ A'- 
brabam eut deux Fils , Vun de la fervan^ 
t6y Vautre delà femme libre. Mais 
celui qu'il eut de la fervante , naquit fé- 
lon la chair y celui qu'il eut de la fem- 

me libre , naquit en vertu de la promejfe. 

Ces paroles lignifient qu*en remontant 
à l’origine même de la promeflè, oa 
trouve qu’elle n’a pas été feite à tous 
les Ënfans d’ Abraham, mais à Ifaac 
feul: Que Dieu avoit déclaré par là dés 
le commencement que fon intention 
principale n’étoit pas que fa promefle 
fût bornée aux feuls defeendansd’ Abra- 
ham félon la chair 'y mais qu’il avoit eu 
defTein auûi d’en faire reffentir les effets 
à ceux , qui par leur foi , femblable à 
celle de czpere des croyans , font fes enfans 
& fes feêfcateurs dans un fens plus rele- 
vé & plus véritable. C’eft pour la mê- 
me raiîbn, que la promeffe ne fut pas faite 

I aux 
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I aux deux enfans d’Ifaac , mais à Ja- 
cob feul ; & que dans la poftcrité de 
Jacob même tous les defcendans d'Ifraél 
ne font pas Ifraeîites, Or cela même ÿ 
die Sc. Paul z à ceux qui deliroient fi 
fore d'être ajfujettis à la Loi, cela mê- 
me qui, de votre propre aveu, eft vrai 
originairement, & l’a toujours été,reft 
encore aujourd’hui. Ce qui étoit vrai 
dans la famille d’Abraham & dans celle 
de Jacob, les deux Patriarches avec 
qui l’Alliance de Dieu a été originaire- 
ment contraétéejl’a été enfuite dans la 
Nation entière des Juift, defcendus de 
ces Patriarches} l’eft encore à l’égard 
de l’Eglife de Dieu, dans tous les fîe- 
cles 5 à l’égard de la Jerufalem 3 d'au* 
jour d'hui, & de celle qui eft à venir. 
Abraham eut deux Fils, dit l’Apôtre, 
l'un de la fervante, êA Vautre de lafent” 
me libre: le Fils de la lèrvante, defeen- 
du naturellement de lui ^ aufii bien que 
l’autre, n’eut pourtant aucune part ^ 
l’héritage, relèrvé par la promeflè de 
Dieu au Fils de la femme libre : Ainfi 
dit l’Apôtre, la Jerufalem d' aujour- 
d'hui 

I Rom. IX. 1 , 10. 

Z GiO. IV. Z 5 ». 3 lilbîd. V, 2L 
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et but 1 qui efi efclave avec [es enfanSj 
c’eft-à-dirc, TEglifc vifiblc fur la Ter-* 
rc, à qui la Loi ccremonielle & exter- 
ne Fut donnée fur le Mont Sina, ne 
tire de cette dénomination extérieure 
aucun droit à la faveur éternelle dd 
Dieu. La Jerufalem, à qui les pro- 
meflêsdeDieu apartiennent réellemenr, 
originairement, & finalement, c’eft 
la Jerufalem dtenhaut^ la mere de nous 
îous^ qui par une foi véritable & une 
obéiïlance fincere avons le bonheur de 
plaire à Dieu } c’eft la Jerufalem céles- 
te, l’Eglife invifible & fpirituelle, ou 
la Cité du Dieu vivant. Il n’eft pas 
inutile de remarquer ici en paflànt,que 
quand on dit que les Apôtres argu- 
mentent contre les Juifs ad hominemé 
on entend par là que les argumens allé- 
guez contre les Juifs en particulier, dif- 
ferent effeâ:ivement de ceux qui ont 
pour but la conviétion des gentils, mais 
que leur différence confifte, non pas 
en ceci. Que les premiers font pris de 
certaines chofes avouées, à la vérité, 
par les Juifs, & qui n’ayant d’autre fon- 
dement que cet aveu, n’ont hors delà 

au- 

X Gai. IV. ts$ 2#4 
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aucune force conclufivc d’elles mémeSÿ 
mais qu’ils font pris de chofes, ignorées 
des gentils, il eft vrai , mais parfaite- 
ment bien connues aux Juifs, con- 
cluantes Ôc folides d’elles mêmes. 

Les rapports entre les Types & les 
Antitypes ne font pas , à la vérité , des 
preuves exprefles de la vérité d’une 
doétrine j mais ce font de très bonnes 
preuves de la prefcience de Dieu > du 
deflein uniforme de là providence fous 
differentes difpenfations 5 de l’Analogie, 
de l’Harmonie & de la concordance 
entre le Vieux Teftament & le Nou- 
veau. Il eft difficile de concevoir que 
les paroles de la Loi , touchant un gen- 
re particulier de fupplice, celui ^ qui efi 
attaché au bois^ eft i malediélion de Dieu^ 
y ayent été mifes à autre fin, qu’en 
vue de l’application que St. Paul en 
fait. Les Analogies fans nombre entre 
les Z ombres des chofes à venir ^ les om» 
h'es 3 des bonnes chofes à venir , les ombres 
4 des chofes céleftes^ les figures f des cho~ 
[es céleftes^ & entre les chofes célçftes 
mêmes: ces Analogies, dis-je, fi juf- 

tes 

1 Deuter. XXL 23. Cotnp. GaU III. 13, 

Z Col, H. 17. J Heb. X. i. 

4 Hcb. VIII, J, J Hcb. IX, i3. 
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tes & en fi grand nombre , ne ic ren- 
contrent pas ainfi fans prévifion & fans 
deflèin. Il n’y a qu’un préjugé vio- 
lent qui puific les mettre fur lé compte 
du pur hazard. Je mets dans ce rang 
les raports entre ragneau Pafchal , i ôc 
V agneau, de Dieu,^ qui ôte les pechez.du 
‘Monde-, entre la lërvitude d’Egypte, 
& la Tyrannie du péché, entre z le Ba- 
teme des Ilraëlites dans la nuée dans 
la mer, & celui des Chrétiens} entre 
3 le paflage au travers du Defert, & 
Celui au travers de ce Monde} entre 4 
Jofué introduifant le Peuple d’Ifraël 
dans la Terre promife, & Tefus Chrift 
le chef & le fauveur des fidelles } en- 
tre f le Sabbach, ou le Repos pro- 
mis au Peuple de Dieu dans la Terre 
de Canaan, & le Repos éternel promis 
dans la Canaan célclle } entre le pardon 
6 accordé à ceux qui s’étoient retirez 
dans les Villes de Refuge, & la Redenip- 
tion,qui eft le fruit de la mort de Jefus- 
Chrift } entre le fouverain Pontife, 
faifant fon entrée une fois tous les ans 
, dans 

1 Ex. XII. 2z, 46. Jean. I. Z9. & XIX. 36. Apec. 
I. 5. 2 1 . Cor. X. Z. 3 Hcb. III. 15. 

4 Heb.'VI. 8 , 9 . 5 Heb. IV. I, î, 9 » n. 

6.'Nomb. XXXV. a8. 
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dans le lieu faint i avec d'autre fang 
que le ften^^ entre Jefus-Chriil entrant 
avec fon propre fang dam le Cief afin de 
fe prejenter pour nous devant la face de 
Dieu. On ne trouvera pas dans les li- 
vres des Auteurs purement Enthou- 
fialles , Sc d’Enthouiiaftes qui ont vécu 
en des tems li éloignez les uns des au- 
tres, on n’y trouvera, dis- je, point 
d* Analogies femblables, encore moins 
une fuite d’ Analogies fi julles. 11 eH 
beaucoup plus raifonnable de fuppofer 
& de croire avec St. Paul, que z ces 
chofes font des exemples pour nous que 

dans le cours uniforme de la Providen- 
ce de Dieu, qui gouverne le Monde, 
toutes ces chofes^ lont arrivées ancien- 
nement, (fi ont été écrites pour nous inf- 
truire, nous, qui nous trouvons à la fin 
des ftecles. Il y a certaines Ceremonies 
Legales, qui ont. un raport fi Julie avec 
certains devoirs de la Morale Evangé- 
lique , qu’il efi bien difficile de ne pas 
croire que ces Ceremonies ont été 
inftituées tout exprès pour figurer 
ces devoirs. Ne f avez vous pas , 3 dit 

St. 

I Heb. IX. iz, 24 , 2 i. ' 2 1, Coi. X( 6 , il. 

3 1. Coi, y, 7* *. 


Dlgitized by C ^)OgIe 



Naïuhillle. Chap. XX. 217 

St. Paul , <iu'un peu de levain aigrit tou^ 
te la pâte? Ce fi pourquoi purifiez vous 
du vieux levain y afin que vous foyez une 
pâte toute nouvelle y comme en effet vous 
devez être fans levain y puifque Jefus-- 
Chrifi y qui efi notre pâquey a été facri^ 
fié pour nous. Célébrons donc la fête y non 
avec du vieux levain y ni avec du levain 
de malice de méchanceté y mais avec les 

pains fans levain de la fincerité (fi de la 
vérité. Nous fommesy dit il dans un 
autre endroit, la Circoncifton i , Nous 
qui fervons Dieu en efprit , qui nous glo- 
rifions en Jefus-Chrtfi , (fi qui ne met- 
tons point notre confiance dans la chair. 
Ailleurs il dit, z Dans le tems que vous 
étiez morts en vos fautes y (fi dans Vin- 
circoncijion de votre chair y Dieu vous a 

vivifiez avec Chrifi c'efi par lui 

que vous êtes circoncis d'une circoncifton y 
qui défi point V ouvrage des hommesy lorf- 
que vous msez dépouillé le corps des pechez 
de la chair y dans la Circoncifion de Je- 
fuS'Chrifiy c’eft*à‘diTe‘dans la circon- 
cifion Chrétienne & fpirituclle. Ne fa- 
vez vous pas , 5 dit il encore , que ceux y 

qui 

1 îhil. 111. J. 2 Col. II. Hi Tt. 

I I. Cor. IX. ij> 14, 9 > 10. Sc Tim. V. J*. 

P Z 


I 


Digilized by Google 



izS De la Religion 

fervent à V Autel participent aux 
oblations de l'Autel ? ù Seigneur a or* 
donné tout de même à ceux qui annoncent 
V Evangile, de vivre de l'Evangile. La 
Loi ne dit elle pas ? tu n'emmufeleras pas 
le bœuf, quand il foule le grain. Dieu 
fe met, il en peine des bœufs? n'efi-cepas 
•véritablement pour nous qu'il a dit cela ? 

On trouve d’autres applications de 
pafîâges du vieux Teftament qui ne 
font que de fimplcs allufions. Tout ce 
que l’Auteur facré a eu.deflêin d’affir- 
mer par celles là revient à ceci, que 
les paroles de l’Ancien Teftament peu- 
vent être appliquées à la chofe, dont 
il s’agit, avec autant de' vérité & de 
juftefle, qu’à celle, dont il étoit ori- 
ginairement queftion. Je mets dans ce 
rang ces paroles de St. Matthieu i Ce 
fut alors que s'accomplit cette parole du 
prophète ‘feremie. On a oui des cris dans 
Rama , des lamentations , de grands 
gemiffemens Rachel pleurant fes enfans, 
(A ne voulant point recevoir de confola^ 
tion , parcequ'ïls ne font plus. Je mets ^ 
dans ce rang ces paroles de St. Paul 2 Je 

ne 

1 Matt. II. 17. Voi. Jeiem. XXXI. if 

2 II. Cot. VUI. 13 > 14» lU Voi, £zod, XVI. iS. 
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m prétens point vous incommoder pour fou- 
lager les autres^ je veux qu'il y ait de 
V égalité entre vous , félon ce qui efl écrit 
touchant la Manne, Celui qui en avoit 
recueilli beaucoup , a point eu de ref- 
te^ celui qui en avoit recueilli peu y 
fCen a point manqué. Il faut porter le 
même jugement de ces paroles d’Efayc 
i va dis à ce peuple \ Vous écouterez^ 
^ en écoutant vous n'entendrez point vous 
verrez en voyant vous n'apercevrez 
point'. Engraiffe le cœur de ce Peuple-ci^ 
ren fes Oreilles pefantes \ bouche fe s y eux y 
de peur qu'il ne voye de fes yeux , qu'il 
r^ entende de fes oreilles y qùe fon cœur ne 
comprenne y qu'il ne fe convertijfe. Je 

confens de fuppolêr qu’Elâye ne parle 
pas là en prophète, & qu’il a les Juifs 
de fon tems uniquement en vue (quoi- 
que pourtant les circonftances pom- 
peufes de fa Villon donnent tout lieu 
de croire le contraire) il eft certain 
que ce qu’il dit a été aulîî vérifié & ac- 
compli dans les jours de notre Seigneur 
& qu’il eft egalement applicable aux 
Juifs de fon fieclc. Je penlê qu’il faut 
dire la même chofe de ces paroles de 

'St. 
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St. Matt. Jefus Chrift,^«m/ tous ceux 
qui étoienî malades i afin que s'accomplît 
cette parole du prophète Efaye ^ Il a pris ms 
langueurs^ ifi il s'efi chargé de nos maladies. 
Quoiqu'au tonds le fens de cet Oracle 
foit celui que. St. Pierre exprime en 
ces termes, z II a porté lui- même, ms 
pechez en fon corps fur le bois } & St. 
Paul de cette maniéré, 5 II s’efi offert 
une fois foi-mime ^pour ôter les pechez de 
plufieurs. Cependant St. Matthieu 
l’applique aux infirmitez corporelles, 
£c ion feus eit, que les paroles d’Ëfaye 
ont été vérifiées, à l’égard même des 
maladies du corps. Je n’en alléguerai 
qu’un autre exemple. Un Ëvangélifle 
s’exprime ainfi , Jefus dit 4 toutes ces 
chofes au peuple en paraboles , afin que ce 
mot du prophète f&t accompli ^ J'ouvrirai 
ma bouche pour parler en paraboles j je 
publierai les chojes qui ont été cachées de- 
puis la fondation du monde. Cela fi> 
gnifie que les paroles du Pfàlmifte peu- 
vent être appliquées aufli proprement, 
audi véritablement & audi judement à 
la maniéré myllerieüfe dont Jefus- 

Chrift . 

1 Mau. VIII. X7. Ef. LUI. 4. 

3 1 Fier. II. 24. . 3 Heb. IX. xt. 

4 Man. XIII, 14. tr. LXXVUL Z, 
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Chrift inftruifoit, qu’à la choie àl’oc- 
calîon de laquelle le Prophète les a 
proférées. 

Ceux qui ne connoiHènt que les 
Langues modernes , ôc qui ne font pas 
faits a l’Hebreu Sa au Syriaque, peu<« 
vent être furpris de voir les deux der- 
niers paflages de l’Ancien Teftament 
citez avec ce préambule, y^fin que ce 
mot du Prophète fût accompli : Mais 
ceux à qui ces Langues font connues, 
lavent très bien, que les phrafes cor- 
refpondances dans ces Langues au Tex- 
te de l’Evangile, tvu tAvipmôîî , ligni- 
fient feulement, par îà^ de cette mank'^ 
re ^ ejl ^ ou a été vérifié &c. Et ceux 
qui n’en ont pas fait leur étude, en 
conviendront lans peine, s’ils confide- 
rent la nature ôc la force de quelques 
autres exprelfions femblables. Jîs pro- 
phetifent en mon nom des menfonges i afin 
que je vous rejette. Voici je vous envoyé 
des prophètes^ 2 afin que tout le fangjufi- 
te retombe fur Vous ôcc. Dans ces palTa- 
ges, Ôc plufîeurs autres de même natu- 
re, 3 la phrafe, afin que telle ou telle 

chofe 

X Jcfttn. XXVII. ij. 2 Matt. XIII. Î4. 

} Exod. XI. 9. & XVII. 3. Nomb. XXXII. 14. 
Tf. LL 4> Jci. vu. II. Matt. X. 34, 3;, 

P 4 
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chofe foit, ne marque pas l’intention, 
elle ne marque que l’évenement. ^fin 
que fût accompli^ veut dire feulement , 
que la chofe en queltion a été accom» 
plie. Pans les Prophéties les plus 'ex- 
preflès & les plus directes , ces paroles , 
Ceci efi arrivé afin que la parole du Pro- 
phète fût accomplie , ne fignihent pas 
littéralement, & ne peuvent pas ligni- 
fier , que la chofe en queftion eft arri- 
vée en vue de l’accompliflèment de 
la prophétie. A l’oppoiite, ia raifon 
pour laquelle une chofe efi prédite, 
efl: toujours' , parce qu’avant la prédic- 
tion , il avoir été refolu que cette cho- 
fe feroit mife en execution ou permifè. 
Or fi cette phrafe doit être entendue 
en ce fens dans les cas des prophéties 
les plus direâes , à plus forte raifon 
doit on l’entendre de même dans le cas, 
où les prophéties font indireéfces. Dans 
ce dernier cas, il efl; évident qu’elles 
ne peuvent lignifier que ceci; que la 
chofe en queftion eft efFeélivement ar- 
rivée ) & que par cet événement la' 
parole du Prophète a été vérifiée. 

XVII. Cette maniéré de citer les 
palTagesde l’Ancien Teftament,* dont 
|e viens de parler, ne donne donc au- 
cun 
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cun fujcc raifonnable & jufte, d’accu- 
fer les Apôtres d’avoir mal entendu les 
écrits des prophètes , ou d’en avoir 
fait une faufle application , à la manié- 
ré des Enthoufialles. En vain objeéfe- 
t'on que les exemplaires de la Loi, 
détruits ou négligez .fous les Règnes 
des Rois Idolâtres de Juda & d’iliael, 
avoient difparu prefquc entièrement 5 
qu’on trouve des pafl'ages de l’Ancien 
Tellament , .citez par les Auteurs du 
Nouveau, qui n’y font plus 5 qu’on en 
trouve d’autres , qui font couchez dans 
l’Ancien Teftament très différemment 
des citations qui en font faites dans le 
Nouveau , & telles autres chofes lem- 
blables. Ces objeélions ne font pas 
affez fortes pour cbranler l’autorité des 
Livres du Vieux te du Nouveau Tef- 
tament. Elles ont, à la vérité, don- 
né occafion à quelques méchans petits 
Auteurs , d’inventer je ne fai quel- 
les réglés ridicules, fuivant lefquelles 
tout homme eft en droit , félon eux , 
de faire telles citations, qu’il lui plaira. 
Mais après tout, il n’y a rien en tout 
cela, que ce qui doit arriver necelfai- 
rement dans le cours d’une longue fui- 
te d’années. Lorfque du tems de Jo- 

P y fias 
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fias, le grand Precre Hilkiah, failânt 
la vifite du Tcmple,y trouva i l’exem- 
plaire de la Loi de Dieu , donnée par 
Moyfe, l’effet que cette decouvene 

i >roduifit, montre, à la vérité, que 
es Copies de la Loi étoient alors très 
rares , & que le Livre qu’Hilkiah 
trouva devoir être , ou l’exemplaire 
original, ou une Copie authentique. 
Mais il eit évidemment impoffible que 
le tout ait été une invention & une 
fourberie du Grand Prêtre. Car il feu- 
droit fuppofer pour cela que les Juifs 
avoient perdu entièrement la mémoire 
de la Loi. Or la Conftitution politi»- 
que de la Nation étant toute fondée 
fur la Loi de Moyfe, auffi bien que le 
Corps de la 'Religion, cet oubli abfo- 
lu cft impoffible, quelque grande qu’ait 
été la corruption en matière de Reli- 
gion fous les Rois idolâtres , & quelque 
négligée que la Loi ait pu être. Cela 
eft fi vrai , que dans ce même Livre , 
où l’Hiftoire de cette decouverte eft 
racontée, on lit une narration afièz 
ample de la commiffion, qu’un des 
Rois, prédecefleurs dejofias donna à 
quelques uns de Tes principaux Officiers 

d’al- 


1 II. Chxoo, ZXXIV. 
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d’aller de Ville en Ville avec des Lé- 
vites & des Prêtres pour travailler à 
l’infliruétion du Peuple de Juda , ce 
qui fut exécuté ponétuellement : Car, 
dit l’Hiftorien facré, 1 ils enfeignerent 
ceux qui étaient en Juda^ ayant avec eux 
le Livre de la Loi de V Eternel: ^ Us 
firent le tour de toutes les Filles dejuda^ 
infiruifant le Peuple. 

On trouve quelques Livres citez 
dans l’Ancien Teûament, dont il ne 
relie plus rien aujourd’hui. Mais la 
perte de quelques Livres entiers dans 
un intervalle de tems aulfi long, n’a 
rien de fort merveilleux. Il n’eft pas 
fort furprenant non plus de trouver 
dans les Livres qui relient quelques di- 
verfes leçons , des transpolitions , & 
même des obmiHîons, puifque les Co- 
pilles, qui les ont tranferits, n’étoienc 
pas infaillibles. 2 11 n’y a qu’un mira- 
cle perpétuel qui ait pu prévenir cet 

in- 


1 II. Chron. X VIL 7 , 89 . 

Z 11 y a quelques palTages , qm parotlTent faUîfiez. 

Tel eft celui du Pf. XXII. t. 16 . Il cft évident que 
le fens demande qu’on life 113 ou 11^3 ils ont per- 
cé mes mains ir mes pieds i 5c il paroit par la Vcrlioa . 
des LXX que c'etoit l’ancienne leçon. Cependant les 
Rabbins dans toutes leurs Editions Hébraïques les plus 
çorre£les ont mis , '"1J<3, Comme nn lion mes msûnséx 
mtf pieds. Ce qui ne fait aucun fens toleiable. 
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inconvénient. Ceux qui en {âvent af> 
fez pour pouvoir comparer dans l’Ori- 
ginal certains paflages des Chroni- 
ques avec ceux des Livres des Rois» 
qui leur font parallèles , le Pf. 1 8 . avec 
le chap. zz. du z liv. de Samuel, 
qui eil une répétition du même Canti- 
que j & le Pf. 14 avec le f 3 , qui n’en 
ell qu’une copie } & à plus forte rai- 
{bn , ceux qui (ont en état de compa- 
rer la Traduêlion des Septante avec 
l’Original Hébreu , en trouveront adèz 
d’exemples , & pourront très fouvent 
eux-mêmes en découvrir les raifons Sc 
l’origine. Toutes ces choies au relie 
ne diminuent point du tout l’autorité 
de ces Livres: bien loin de là, elles 
Ibnt de fortes preuves de leur antiqui- 
té, ôc elles font voir demonllrative- 
ment qu’ils n’ont été forgez, ni par 
Ëfdras, ni par aucun autre. 11 n’ell; 
donc pas étonnant que de tant de 
textes de l’Ancien Teftament citez 
dans le Nouveau, il s’en trouve un ou 
deux qui manquent dans les Copies, 
qui nous relient de l’Ancien. Il eft 
encore moins furprenant , que dans quel- 
ques autres la leçon de l’Ancien Tella- 
ihent ne s’accorde pas entièrement avec 

les 
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les citations que les Auteurs du Nou- 
veau en ont fait. Mais je ne vois pas 
que, ni ces obmiflions, ni ces différen- 
ces de leçon , faflent aucune brèche 
à Tautorité des Livres , tant de l’un 
que de l’auue Teftament, puifque le 
plus grand nombre des palTages citez 
fe répond très exafbement, ûnon dans 
les termes, au moins dans le fens} ôc 

Î )uifque le corps entier de l’un & de 
'autre, leur Harmonie, leur Analo- 
gie, leur Connexion èc leur Unifor- 
mité , fi on les compare avec le Syf- . 
terne des Veritez naturelles & morales, 

& avec l’Hifioire du monde & l’étac 
des Nations, pendant le long efpace 
de Siècles qui fe font écoulez depuis 
Moyfe jufqu’au tems préfent , mon- 
trent qu’il y a eu certainement dans ces 
livres de la prévifion, ôc du defièin, 

& qu’ils ne font pas le fruit du hazard , 
ou la produétion d’une imagination ma- 
lade d’Ënthoufiafme. L’efprit d’En- 
thoufiafme n’efi: ni fuivi , ni unilor- 
me. 11 lui efi bien difficile d’être tou- 
jours d’accord avec lui- même dans les 
écrits d’une feule & même perfonne. 
Comment fera- 1- il donc poffible que 
,plufieurs perfonnes animées de cet ef- 

prit. 
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prit, éloignées les unes des autres^ 
vivant en düFerens tems, & qui ont 
prétendu marquer une fuite uniforme 
d’évenemens à venir dans le cours de 
trois mille ans entiers, comment fera- 
t-il poflible, dis je, que ces perfonnes 
ayent rencontré fi jufte dans leurs pré- 
diétions, que ni l’enchainement des 
évenemens attendus, ni la nature des 
chofes , ni la fituation des Royaumes 
du Monde, n’en ayent pas interrompu 
l’accompliflement, & ne l’aycnt pas 
rendu abfolument impoffiblc. 

XVIII. J’indiquerai ici, pour finir 
ce Chapitre, quelques Prophéties par* 
ticulieres , qui , à caulè de leur fingu- 
larité, méritent d’être pefées avec at- 
tention, & comparées avec les évene- 
mens , pour voir s’il eft poflible qu’el- 
les foyent la produétion du hazard, ou 
le fruit de l’tLnthoufiafme. Quelques 
unes de ces prophéties font telles, qu’il 
n’y a que 'des perlonnes bien verfées 
dans l’Hiftoire, qui puiflent en bien 
juger. Je commencerai par celles là. 
l.es autres font à la portée de tout le 
Monde, & c’eft par celles-ci que je 
conclurrai ce que j’ai cru devoir dire fur 
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ce fujet. Les prophètes avaient prédit i 

particulièrement y que Bahylone ferait z 
bloquée y ajjîegée par les Medes , les Ela-^ 
mites ^ ^ les jîrmeniens: que le Fleuve 
3 ferait mis à fec', que la Fille ferait 
fe dans un tems 4 de rejauiffance , pen- 
dant que fes grands^ fes fages ^ fes hom- 
mes forts feraient yvres : La chofe arri- 
va , comme ils f avaient prédite. Belt- 
fatfart^ fes mille Courtifans^ qui avaient 
fait la débauche avec lui dans cette fête ^ 
furent pajfez au fil de l'épee par les fol- 
dats de Cyrus f . Efaye en particulier 
avait prédit y 6 que Dieu réduirait Ba- 
bylone à être la poffeffion des butors êfi dei 
marais d'eaux^ ce qui arriva, lorfqu'à 
la prife de 'la Ville, la grande digue ^ 
par laquelle les eaux du Fleuve étaient 
retenues dans leur lit, ayant été rompue 
par ordre de Cyrus, elles inondèrent tout 
U Pays, Ce parfait accord de Tévenc* 
ment arec la prédiâion peut il être 
rOuvrage du hazard ? Mais fuppofons 
que ces prédirions ayeot été forgées 

après 

1 Voî. Piideaux. Hift. des Juifs. Toiti. I. p. 224,' 
de la Tiad. Fianç. 

2 Ef. XIII. 17. XXI. 2. 

3 Jer. L. 38. & LI. 34, 4 jetem. LI. 39, jj, 

i Cyiopx 4 Ub, VU, 0 £ui. XIV, 23. 
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après ré vcnemcnt. Peut-on , en cort- 
fcience, prétendre que celles qui fui-* 
vent ont été écrites auffi après l’évcne* 
ment ? Les bêtes fauvages i du defert , 
dit Jeremie, y habiteront^ les chahuans 
y établiront auffi leur domicile : elle ne fe~ 
r a jamais plus habitée^ Çs? perfonne lij 
demeurera , «0» plus qu'en Sodome en 
Comorrhe, ... * On ne prendra z de 
toi aucune pierre angulaire^ ni aucune 
pierre pour fondement ^ car tu feras en de^ 
folation perpétuelle ^ dit V Eternel. Baby~ 
Ion fera réduite en monceaux : elle devien- 
dra une demeure de dragons^ en étonne- 
ment en ffflement fans que perfonne y 

habite : elle fera abimée ^ ne ft relève- 
ra point du mal que je vais' faire venir 
fur elle, Babylone^ la gloire des Royau- 
mes^ 3 dit auffi ^(^cytjera comme lorf- 
que Dieu détruifit Sodome Ô Gomorrhey 
elle ne fe remettra jamais en état j elle ne 
fera fréquentée en aucun âge \ les yirabes 
fj'y planteront point leurs tentes \ les ber- 
gers n'y parqueront plus. Mais les bêtes 
fauvages des defert s y auront leurs repai- 
res i les chahuans y habiteront , ^ les 
lutins y fauteront. 

Dira 

1 Jercm. L, îp. 2 Jcierai LI, 57 » ^ 4 . 

3 Lü XUl, ip, 20, 21. 
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Dira-t-on que TOracIe fuivant tou- 
chant riLgypte a été forgé auili après 
révenement , ou que Ton accord avec 
réveoement eft une rencontre du pur 
hazard ? L'Egypte deviendrez 1 un 
Royaume foiblei Je le mettrai plus bas 
qu'aucun autre Royaume , il ne s'élève* 
ra plus au dejffus des Nations % Car je h 
rabaijferai tellement qu'ü ne dominera 
plus fur les autres Nations. La prédic- 
tion du même prophète touchant Tyr, 
n*eft pas moins digne de remarque : Je 
te rendrai femblable à une pierre fécbe. 
Elle fera un lieu à tendre des filets^ 
ne fera plus bâtie. Les marchands entre 
les Peuples fiffleront fur toi^ tu feras un 
fujet d'épouvante à caufe que tu ne feras 
jamais plus. Tous ceux qui te connoijfent 
feront furpris à caufe de toi. 

Daniel décrit Tétendue de TEmpire 
du Peuple, qui devoir pofleder la Ju- 
dée dans les derniers jours en ces ter- 
mes. Z II viendra avec des gens de cbe* 
val Çî? avec grand nombre de vaijfeaux. 
Il fe débordera au travers du pays Cs? 
pajfera outre. Il entrera dans le pays de 

noblef 

T Ezech. XXIX. 14, & ch. XXYll. ch, 

XXVIII. \ 9 . 

Z Daa. XI 40. Sec, ^ 

fome ni, Q4I ' . 
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noble (fe-i il plantera i lesTaberna^ 

des de fon palais entre les mers à Pop- 
poftte de la noble montagne de la fainte^ 
téi) Plufteurs pays feront ruinez -y mais 
seux-ci rechaperont de fa main y favoir 
EdoUy lâ Moab^ le lieu principal 
des enfans de Hammon. Le pays d*E^ 
gypte n^échappera point. Il fe rendra 
Maître des trefor: d'or d'argent y ^ 

de toutes les cbofes dejtrables d'Egypte. 
Les Lybiens les Ethiopiens (D'tra) 
feront à fa fuite. Peut on dire que cette 
prédiction a été faite après l’évcne- 
mcnt ? Peut elle être attribuée au ha- 
zard avec quelque ombre de raifon? 

Que dirai-je de la prédiction des qua- 
tre grandes Monarchies, qui fe dévoient 
lucceder Tune à l’autre, z dont Da- 
niel parle au Roi Nebuchadneznr dans 
rinterpretation de fbn fonge ? Celle 
là eft elle auffi pofterieure à l’évene- 
ment, ou eft ce par hazard qu’elle s’ac- 
corde fi bien avec l’évenement ? 

' Les 

Z Dan. XI. 4r« 

a Dan. II. 38 . . . Le bruit s’en repndit fiprom- 
tement, qu’EKchicl, contemporain de Daniel, fait 
Tidblement alluûon à l’Hiftoire de ce Songe , 5c de 
ion interprétation, dans ces paroles au Prince dcTyr, 
Tu es plus fage que Daniel , & il n’y a point de l'c- 
«ct qm te foit cachd, szcch, XXVlll. 3. 
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Les paroles fuivantes du même Da- 
niel, I ilyafoixante dix femaims de^ 
terminées fur ton Peuple £ 5 ? fur ta S**, 
Fille ^ pour abolir V iniquité^ pour confu^ 
mer le péché ^c, ont elles, en confcien- 
ce, été écrites après l’évenementFEft- 
ce par hazard qu’illè rencontre fi jufte, 
que le nombre précis de 70 fcmaines 
d’années, c’eft-à-dire 490 années, (è 
font écoulées, depuis la fèptiéme année 
du Roi Artaxerxes ^ dans laquelle Lfdras 
partit de Babylone pour retourner à Je- 
rufalem avec commiflîon de rebâtir 
cette Ville & le Temple du fèigneur, 
jufqu’à la mort du Chrill? Depuis Tan- 
née ipo de TEre de Nabonaiïar, juG* 
qu’à la 780.1 

Eft-ce après Tévenement qu’ont été 
écrites les paroles de l’Ange à Daniel , 
qui établiflent un intervalle de 6 z fc- 
maines, depuis la réédification dejeru- 
falem, de la réparation des brèches, z 
dans un' tems de calamité, jufqu’à la 
venue du Chrift le CcMiduâeur ^ Ou eft- 
ce le hazard qui a voulu, que depuis 

Tan 

1 Dan. IX. 24. comp. avec Efd. Vll. fi,?, &c.^i 

2 Dan. IX. 25. To 7 f VtfifoxCftoK d>*Kotou»dn vo t » 7 - 

oyJéu itifi tnciKitAt \tu } ir* 

VKTw. loir. Aatiq. 1. XI. e.'S- 

Q.Î 
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Pan vingt- huitième d’Artaxerxcs, dans 
lequel les remparts de cette Ville fu- 
ient achevez, jufqu’à la naiflance de 
Jefus-Chrift, ces 6 Z femaines , ou 434 
ans fe rencontrent tout judej c’eft-à- 
dire, depuis l’an 31 1 de Nabonaflar, 
jufqu’à l’an 74f de cette Ere? 

Eft-ce auffi après l’évenement que 
Daniel a dit. Et il confirmera (ou bien, 
toutefois il confirmera) V Alliance avec 
plufieurs pendant une i femaine ? Et peut 
on mettre raifonnablement fur le compte 
du hazard qu’il fe foit écoulé exacte- 
ment une femaine, c’eft-à-dire, fept 
ans, depuis la mort du Chrill, qui ar- 
riva l’an 33 de l’Ere Chrétienne, juf- 
qu’à l’ordre donné à St. Pierre d’aller 
prêcher l’Evangile à Corneille fic aux 
gentils, ce qui arriva l’an 40 ? 

- Ces autres paroles, 2 Et au milieu 
de cette femaine là , il fera cejfer le fa’* 
crifice ^ Vohlationy enfuite par le moyen 
des ailes abominables ^ qui cauferont la 
defolation^ jufqu'à la confomption^ même 
déterminée^ la defolation fondra fur Je 
defolé. Ces paroles, dis-je, font elles 
pofterieures à l’évenement? Ou peut 

on 

1 Dan, IX. Z Id. Ibid» 
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on dire avec quelque ombre de raifon j 
que c’cft par un jeu du hazard, qu*il 
s*eft rencontré un efpace précis de trois 
ans & demi , ( qui font une femai’- 
ne d’années) depuis le printems de l’an 
6 J du feigneur, où commença la mar- 
che de Vefpaficn avec fon armée en 
Judée, & l’automne de l’an 70, dans 
lequel Jerufâlem fut prife par Tite? 

Le même Daniel prédit la naiflancc 
d’une Puiflânce tyrannique, qui minera 
les faints du ^rh-haut , qui feront li^ 
•vrez entre fes mains ^ cela pendant un 

iems y des tems i la moitié d*un tems. 
Or il ell clair qu’il ne s’agit point dans 
cette prédiétion du prophète de la pcr- 
iècution qu’Antiochus fit aux Juifs, 
gui fut courte, puifqu’il parle 2 d’un 
événement qui ne devoit arriver de 
longtems-f que dans les derniers jour s \ 
qu’i la fin de Vindignationldans le tems 
fixé pour cela. Il ell clair encore qu’il 
parle d^un tems de calamité 3 tel qu'il 
n'y en eut jamais de par« 7 ,d’un tems où 

plu^ 

I Daniel. VIL 2j. & XII. 7. C’eft- à-dire trots ana 
Sc demi, ou iz 6 o jours prophétiques , qui .valent 
autant d’années comme on l’a dit ci-deflus. 

Z Dan. Vlll. z6. 8c X. 14. 8e. VllI. 17. 19. 

3 Dan. Zll, I, 8c XL 33. & XU, 7. 8c XU. m 

0.5 
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flujïeurs tomber oient par Vépée ^ par la 
flamme , tfl feraient traînez en captivité 
pendant plufieurs jours^ c’efl-à- dire, pen- 
dant un long efpace de temsjd’un tems 
où la force du peuple faint ferait finale* 
ment dijperfée , d’un teras où la connoif 
fance ferait augmentée^ toutes chofes qui 
ne quadrent pas au tems d’Antiochus, 
qui eft'Ce, qui faifant ferieulèment at- 
tention à l’epoque marquée par Daniel 
pour la durée de cette puiflance tyran- 
nique, dont il prédit la naiflance, & 
venant enfuite à réfléchir fur les pro- 
phéties de St Jean, où le même peiio- 
de efl exaétement afÇgné à la durée 
d’un pouvoir tyrannique, comme celui 
de Daniel, qui eft*ce, dis-je, qui peut 
n’être pas frapé de cet accord ? En ef- 
fet, St. Jean prédit que les i gentils 
fouleraient aux pieds la S'*. Cité pendant 
quarante deux mois j que les deux témoins 
vêtus de facs auraient le pouvoir de pro* 
pbetifer pendant 2 douze cens fixante 
jours : que la femme qui s'enfuirait dans 
le defert pour éviter la perfecution, y 
ferait nourrie durant mille deux cens 
joixante jours i 3 un tems ^ des tems ^ 

la 

• 'N. ' • 

1- Apoc. 2. 2 Ap.XI. ), s Ap. XII. «, I4‘ 
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la moitié d'un tems: Que la Bête à qui 
la permijjîon fer oit donnée defairelaguer. 
re aux Jaints de les •vaincre j êâ à qui 

puijfance feroit donnée fur toutes les Tri- 
bus, fur toutes les Langues, ^ fur tou- 
tes lès Nations, i auroit ce pouvoir là 
pendant quarante deux mois: par tout 
comme on voit le même période de 
tems. Les favans font tombez fur ce 
point dans une erreur de confequence. 
Ils ont cru que ces izdo jours, ou an- 
nées , commençoint à la naiilànce de 
cette Tyrannie. G’efttout le contraire. 
Daniel dit expreflêment ch 7. 24. qu’il 
y auroit un Tems, des Tems, £5? la moi- 
tié d'unTems,tn commençant à comp- 
ter, non pas depuis la nailTance de 
l’£mpire en queftion^ mais depuis le 
tems que les S'^.à qui il feroit la guerre 
fer oient livrez entre fes mains. St. Jean 
donne aulH aiTez clairement à entendre 
qu’il faut compter les iz 6 o jours, dont 
il parle ch. 1 1 . 3 . depuis le tems que 
les deux témoins commencèrent à pro- 
phetifer vêtus de focs , & non pas depuis 
qu’ils commencèrent à prophetifer en 
general, puifqu’il y a un tems dans le- 
quel 

I Ap. XIll. S » 7> *. • • • 

Q 4 
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quel ils l’ont fait avec grand fuccès & 
avec beaucoup d’éclat. Outre cela il 
dit que la femme perfecutée devoit, 
après fa fuite dans le deièrt, y demeu-' 
rer i z6o jours , & y trouver une re- 
traite honorable, ch. iz. 6 . 11 eft donc 
évident que le calcul des quarante deux 
mois, pendant lefquels U pouvoir d'agir^ 
devoit être donné à la Béte, (il y a 
dans l’Original cro/îîm, c’eft* à-dire, 
feire tout ce qui plait) il cft, dis-je, 
évident que le calcul de ces 41 mois, 
ne doit pas commencer au tems de l’o- 
rigine de la Béte , ni à celui où les dix 
Rois reçurent avec elle la puijfance\ 17. 
I Z . mais qu’il le faut commencer au 
tems, où la pcrmilHon de faire la guer- 
re aux lui fut donnée, & qu’elle fut 

adorée par tous les habitans de la Ter- 
re. 17 7, 8. Eft il croyable, ell il 
, pofliblc que des Ecrivains ignorans & 
enthouhades, fe foyent rencontrez par 
hazard fi jufte dans les mêmes nom- 
bres? Non fans doute. Sur tout fi l’on 
oonfidere que , fi St. Jean avoit cru 
qu’il ne s’agifibit dans Daniel que de la 
courte perfecution d’Antiochus , il 
n’aqroit eu garde d’emprunter ce nom- 
bre de lui. Si l’on dit qu’il a cru 
: / ' que 
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que Daniel avoit parle d’une Tyrannie 
plus longue, plus grande , plus éloi- 
gnée de Ton tems, d’une tyrannie qui 
dans le tems de St. Jean même écoit 
encore à venir; n’ell ce pas une chofc 
tout- à-fait merveilleufe, qu’un hom- 
me ait pu feulement concevoir la pof- 
fibilité d’une PuifTance , qui devoit 
s’afTcoir, je ne dis dans les Tabernacles 
des perfecuteurs payens, mais dans le 
Temple £c fur le flege de Dieu lui 
même i ; plus merveilleux encore qu’u- 
ne penfée de cette nature lui foit venue 
dans un tems , où il n’y avoit encore 
ni ombre, ni veftige de cette puiHânce 
en queflion , qui efl maintenant fi vi- 
£ble , comme je le dirai dans la fuite. 

Mais toutes ces Prophéties, qui ont 
en vue des pays & des peuples parti- 
culiers, ou qui ont befoin d’un calcul 
Chronologique pour être entendues, 
font telles, qu’il n’y a que des perfon- 
nes bien verfées dans THifloire, qui 
puifTent en juger comme il faut. Il y 
en a d’autres plus generales , répandues 
ça & là dans l’Ecriture fainte qui font 
à la portée de tout le Monde. 

I n, TbdT, IL . 

Q-f 
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■ Je mets dans ce rang la prophétie de 
Moyl'e qui porte que, lorfque les Juifs 
abandonneroientle vrai Dieu, ils (èroienc 
I difperfez parmi tous les Peuples de la 
^erre^ qu’ils feroient réduits dans cette 
difperfion à un petit nombre ^ qu’ils /o»- 
droient dans les pays de leurs ennemis à 
caufe de leurs imquitezy feroient 

en étonnement , en diéion ^ ^ en raillerie 
chez tous les Peuples^ qu’ils n'aur oient 
point de repos parmi ces Peuples y 6 ? 

V Eternel leur donneroit un cœur trem-^ 
blant , une défaillance d yeux , 
détreffe d'ame\ qu’il mettroit dans leur 
cœur une lâcheté fi grande , ^ que le bruit 
d^ une feuille émue les feroit fuir- Y avoit 
il du teins de Moyfc aucun peuple a 
qui pareil defaftre fût arrivé? Y avoit 
il même aucune probabilité que jamais 
rien de femblable dût arriver à aucune 
Nation? Se feroît on jamais imaginé 
qu’il fût poffible à une Nat ion conquis 
fe , trainée en captivité , errante par 
toute la Terre., dilperfée parmi toutes 
les Nations du Monde , haie par tout, de 
fubfifter dans cet état pendant ungrand 

nom- 


T Dciit. XXVIII. 25. & IV. 7. & 

& IV. 27. ScXXYllL 37»etXXYlU.6S. Uv. XXVI. 
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nombre de fiecles , fans aucune ügùre 
de peuple , Sc cependant fanS le meler 
& fans fe. confondre avec les autres 
peuples.'* S’il s’agiflbit de peindre au- 
jourd’hui l’état dans lequel les Juifs fe 
trouvent réduits depuis tant de fîeclesy 
pourroit.on le faire avec des traits plus 
vifs £c plus rclfemblans ) que ceux que 
Moyfe a tracez en, ftyle {prophétique, 
il y a plus de 3000 ans? 

Les prophètes qui font venus depuis 
ont prédit le meme événement auffi' 
bien que Moyfe. Ils ont dit que Dieu 
I difperferoit les 'Juifs parmi les Payens % 
I qu’il les abanàonneroit pour être re~. 
pandus par tous les Royaumes de la 
re\ 4 qu’il lesferoit courir. parmi toutes 
les Nations , comme on fait remuer le 
grain dans le crible 'j } qu’ils feraient en 
opprobre , en raillerie , en mépris ^ tâ en 
malédiction^ dans tous les lieux de leur 
difperjion'y 4 qu’ils feraient phfeur s jours 
fans Roi ÿfans Gouverneur , fans Statue , 
fansEpbody^ fans 'Terapbim f. 11 faut- 
remarquer ici fur les prophéties d’Eze- 

chiel 

1 Jer. IX. !6. Ezec.. IV. 13. .... 

2 Jer. XV. 4.‘&: XXIV. 9 & XXIX. x«. & XXXIV* 
17. Ezech. XX. 23. XXU. I5« 

3 Amos. IX. 9. * ‘ 

4 Jet. XXIV. 9. XXIX. 1». S OC III. +, 
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chicl en particulier, qu’ayant été pro- 
noncées dans le tems même que les 
Juife étoient aéluellement captifs en 
Babylone, i cette circonllance, joîn* 
te à la nature des choies même prédi- 
tes, montre évidemment qu’il a eu 
en vue , non pas la captivité de Baby- 
lone, mais la derniere captivité, qui 
ne devoir arriver que dans les derniers 
tems^ £ après que Dieu les auroit fait 
fortir de Babylone pour les ramener 
en leur Pays, ôc qu’ils y auroient bâti 
un Temple. Tous les Oracles, que je 
viens de citer , marquent certainement 
cette grande & longue difperfîon, qui 
dure encore, & que notre Seigneur, 
& fon Apôtre St. Paul ont auw pré- 
dite. I 

Moyiè, & les autres Prophètes qui 
font venus depuis lui , ont prédit auiïï 
très clairement que , nonob liant cette 
difperGon, dont U n’y a que ce feul 
exemple, les Juifs ne fer oient point 
confumez entièrement^ mais que Dieu fi 
fouviendroit d'eux lorsqu'ils fer oient dans 

U 

t Ezec. I. T. 8c III. II. 8c XI. 24, 

» Tobie. XIV. 7. 

}. Luc. XXI. 24. K.om, XI. 2f, 

« LevU. XZVL 44. 
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U Pays de leurs ennemis', que luppofé 
que dans les pays de leur exil, iis vien- 
nent à fe retourner i vers V Eternel leur 
Dieu^ r Eternel les rajfemhlera de nou- 
veau , eujfent ils été difperfez jufqtCaux 
extremitez des Cieux^ mais que ceU 
n’arrivera que z dans le dernier tems% 
qu'il ne les exterminera pas^ 3 lors mê- 
me qu'il exterminera les Nations^ parmi 
lesquelles ils fe trouveront difperfez‘,(^'iX 
y aura toujours un reftdu 4 de ce Peu- 
ple qui fera confervêy que le Seigneur 
mettra la main à l'œuvre une féconda 
fois 4 pour reconquérir le refidu de fon 
Peuple J qu'il rajfemblera les Ifraéli- 
tes chaffez^ recueillir a des quatre coins 
de la l'erre ceux de Juda qui auront été 
difperfez. Je ferai venir ta pofierité d'O- 
rient , dit Dieu , f je t'ajfemblerai 
d’occident. Je dirai à V Aquilon ^ don- 
ne ^ 13 au Midi^ ne mets point d'empê- 
chement^ amene mes fils de loin y ê3 mes 
filles des bouts de la Terre. V oici je lè- 
verai 7 ma main vers les Nations , i3 

k 

X Deutei. XXX. L 8cc. z Deut. IV. 30. 

3 Jet. XXX. II. 

4 Ef. X. 21. Jei. XXIII. 3. Ezech. VI. t, 9.' 

5 £f. XI. Il, 12. 6 Ef. XXXXIII. 3, 6 . 

7 Ef. XLIX. 22. LIV. 7. LX. », 9, 10. LXVi: 
20. Voi. aufli Jei. XVI. 13. XXIII. 7. t. XXXI. t. 
XXXll. 37« 9 c Ëz««, 13, li. 17. XX. 41. XXVIir, 

ai 
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je hau^erai mon enfeigne vers les peuples y 
6? ils porteront tes fils entre leurs bras^ 
C? chargeront tes filles fur leurs épaules, 
■Je fai laijfêe pur un petit moment ^mais 
je te rajfemblerai en mes grandes compaf 
fions, y* ai caché ma face arriéré de toi 
pour un peu de tems^ au moment de l'in- 
dignation , mais j'aurai compajjton de toi 
par une gratuité éternelle. Ce qui prou- 
ve que ces Oracles ne font point ap- 
plicables au retour des Juifs de leur 
captivité de 70 ans en Babylone, 
dans laquelle, pour le dire en paflànt, 
ils ne furent point disperlêz par tout, 
comme ils l’ont été depuis,' c’eft que 
cet événement eft renvoyé expreflê- 
ment aux derniers jours y r- non leulc- 
ment par Moyfe, mais aufîî par Ofée 
£c Ezechiel, qui font venus fi long- 
téms après lui. ' Ofée dit, 2 Qu’a- 
pres que les enfans cflfraél auront été 
longtems fans Roi . ... ils fie converti- 
ront y qu'ils chercheront V Éternel leur 
Dieu y David leur Rjoi y tà ' q^u' ils révé- 
reront P Eternel ^ fa bonté aux derniers 
jours. 3 Ezechiel , qui a été lui-même en 

cap- 

*ï. XXXIV. IZ, U. , XXXVI. 24. XXXVU. 2T. 
XXXIX. 27» 28. Z 9 . I Deuter. IV. jo. 

* or. lll. 4, J. I Eïcch. XXXVIII, 8, rtf. 
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captivité, parlant du retour des Juift,' 
dit auffi que ce ne fera <\\i'après plufteurs 
jours , dans les derniers jours : ce qui 
montre clairement , que ces Oracles 
doivent être entendus de leur retour 
encore à venir , qui ne doit arriver, 
qu’après que i le tems des Nations fercb 
accompli 5 & que la plénitude des Gentils 
fera entrée dans l’Eglifc, Or, que par- 
mi tant de Révolutions , qui ont bou- 
leverfé les Empires du Monde depuis 
Moyfe jufqu’à ce jour, c’eft-à-dire> 
depuis plus de 3000 ans, il n-y en ait 
eu aucune , qui ait rendu Taccomplifi 
(èment de ces prophéties impoflible: & 
qu’au contraire, l’état préfent des Juifs 
& des Natiohs Chrétiennes foit tel, 
que ces Prophéties peuvent être facile- 
ment accomplies dans tous leurs points, 
non feulement dans le feqs figuré , mais 
auffi dans le fens littéral, fi Dieu le 
veut ainfi, c’efl un miracle, qui paflb 
tout ce qu’il y a de plus merveilleux 
dans les Phénomènes naturels. *. ' 

. Voici d’autres Prophéties de ce der-« 
nier genre, qui ne font pas moins ex- * 
traordinaires. Daniel prédit la naifian- 

1 Luc. XXI. Z4. Rom. XI. zst 
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' ce d’un Royaume fur la Terre i diffe» 
rent de\ tous les autres Royaumes ^ & fi 
terrible qu'il devoreroit toute la Tjrre. Il 
ajoute que parmi les divers Etats qui fe 
formeroienc du débris de ce Royaume 
- là, il y en auruit un entr’autres , tout 
àifièrent des premiers^ 1 qui fubjugueroit 
trois Rois^ que ce nouveau ^o\ profé- 
rer oit de grandes chofes , & dont le re- 
gard lèroic plus arrogant , que celui de 
lès femblables j qu'il fer oit la guerre aun 
Saints ^ les vaincroit j qu’il parler oit con- 
tre le fouverain j qu’il fes fqints\ 

qu’il s' arroger oit le pouvoir de changer les 
tems la Loi , d’établir de nouvelles 
Loix touchant les fêtes & les cultes de 
Religion , & que les faints feroient livrez 
entre fes mains , pendant un efpace de 
tems confiderable ^ jufqu'à ce que le juge- 
ment fe tienne , & que la domination lui 
foit. ôtée^ pour la donner au Peuple des 
t du fouverain. Daniel dit encore que 

ce Monarque fe glorifiera par deffus j 
tout Dieu fort , qu'il préférera des 
. çhofes tout, à fait étranges contre le Dieu 
dps Dieux : qu’il ne fe fouciera point du 
, ; . Dieu 


^ I Dan, VII. 23. 

■ a id. V. 24. lbid.1^. 8^ 1%. zïg Xbid,;i^, 25. 26, 27. 
$ Dan. XL |(. Ôçc, 
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Dieu de fes Peres j ni de ce que les fem^ 
mes I défirent^ qu*il s'élèvera au dejfus 
de toutes chofes: qu’il honorera en fin 
fiege le Dieu des forces 2 avec or ^ argent 
&c. , k, le Dieu que fis peres ont point 
connu', qu’il viendra à bout des plus for^ 
tes places^ tenant le parti du Dieu incon* 
nu qu'il aura reconnu^ c\\i'il fera dominer 
fur plujieurs^ ceux qui feront de Ton 
parti, y qu'il leur panagera le Pays pour 
falaire. Suppofons maintenant que 
Daniel n’a eu en vüe dans tous ces 
paflâges,quela courte perfecution , que 
les Juifs efluyerent de la part d’Antio- 
ehus Epiphanes, ce qui ne peut pas être^ 
comme je l’ai fait voir ci-deflus. Suppo- 
fons le pourtant & fuppofons de plus 
que toute cette prophétie a été forgée 
après l’évenement. Il cft certain au 
moins qu’on ne peut rien dire de fem- 
blable des prédirions de St. Paul & de 
St. Jean, qui parlent d’un Empire 
tout femblable à celui de Daniel , & 
qui fouvent en parlent dans les mêmes 
termes} qui parlent des choies qui ne 

dc- 

I Da mariage , il fera defênlês de fe maziei. Voi. 
I. Tim. IV. 3. 

. Z Quelques uns, comme Mede, entendent ce f, J7'. 
du culte des Anges Sc des Sts. 

‘tome UL R 
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dévoient arriver que dam Us derniers 
puTS^ des chofes qui de leur tems 
écoient encore à venir , 6 c dont il n’y 
avoit alors ni veftige, ni apparence. 
St. Paul dit I que U ftigneur ne vien^ 
dra points qjC auparavant VApoflafie ne 
fait arrivée^ ^ que Ven iVait vu parois 
tre V Homme de péché ^ U Fils déperdi- 
tion^ cet adverfairCy qui s'élèvera au dif- 
fus de tout ce qui s'appelU Dieu^ ou qu'on 
adore y jufques là qu'il s'ajfeira comme 
Dieu y dans le l'impie de Dieu y préten- 
dant pajffer pour Dieu, z 11 ajoute que 
ce Méchant viendra avec la vertu de fa* 
tan y qu'il fera un grand nombre de mi- 
racles y de fignes ^ de prodiges trompeursy 
£sf en general tout ce qui peut Çeduire y iS 
porter à V iniquité ceux qui Vivent périr, 
11 die dans une de fes Epitres à Timo- 
thée , 3 que le St. Efprit dit expreffe- 
ment qu'il y aura dans les derniers tems 
des gens qui s'écarteront de la Foi y prê- 
tant V oreille à des Efprit s feduSleurs , 13 
à des doélrines 4 touchant les Démons, 

ï II. Thcf II, î. 8c c. 

Z 11 ne s’apt donc point ici d’une puillance iafi» 
délie, mais d’une pui^aacc Chiétieanc. 

3 1 . Tim. IV. I. 8 cc. 

. 4 Les Démons ce font les Elpriu» ou les afacs des 
mons, tant bons, que maurais. 
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.... défendront de fe marier^ 
de manger des viandes , que Dieu a créées é 
St Jean de mérce parle dans lès Pro- 
phéties I d’une Bête fcroce, ou d’une 
puiflàncc tyrannique , à qui le Dragon 
donna fa force fon autorité \ dont i 
îa bouche prononçoit des difeours fuperbes 
6? des blafphemes 5 qui ouvrit cette boa-- 
che pour blafphemer contre Dieu^ 6? qui 
blafphema contre fon nom', à qui il fut 
permis défaire la guerre aux fiints de 
les vaincre^ à qui puiffmee fut don- 
née fur toutes les ‘Tribus , fur toutes les 
Langues , ü* fur toutes les Nations 5 
qui devoit être adorée par tous les hahi^ 
tans de la Terre. Il parle d’une autre 
Bête revêtue de la même puiffance% 
qu'elle exerçoit en la préfence de la pre- 
mière^ qui faifoit de grands prodiges ^ ^ 
qui par ces prodiges qu'elle avait le pou- 
voir de faire feduifoit les habit ans de la 
Terre. Dans un autre endroit il parle 
d’une efpece de ligue entre les Rois de 
la Terre & la Bête, en vertu de laquel- 
le ils donneront à la Bete 2, leur autorité 
13 leur puijfance. . . . Dku leur ayant 

mis 


I Apoc, XIII. ii, Z î , &C. 
a Apoc. XVU. 1 j > 17. 
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mh au cœur d'executer fes dejfetns^ eti 
agijfant de concert avec elle ^jufqu' à ce que , 
fes Oracles fujfent accomplis. Il donne 
à la Perfonne qui tient en main les rê- 
nes de cette puiflance, c’eft-à-dirc, qui 
en a la direction principale , nom myf~. 
terieux i Babylone la grande ^ la mere 
des impudiciiez £5? des abominations de la 
^erre : La profiituée avec laquelle les Rois 
de la lierre fe font profit uez j i 6? qui a 
enivré les habitans du Monde du vin de 
fon impudicité: & qui s'efl enivrée elle 
même du fang des faints^ du fang des 

Martyrs de Jefus~Chrifl ^ & par qui/o«- 
tes les Nations de la 'terre avoient été 
feduites par le moyen de fes enchantement^ 
5 & chez qui s'efl trouvé le fang des pre» 
phetes Çfl des Saints , le fang de tous ceux 
qui ont été tuez fur la terre. Enfin il 
dit que la perfonne à qui tous ces ti- 
tres apartiennent, & à qui tous ces ca- 
raêteres conviennent , efl la grande Cité^ 
4 qui régné fur les Rois de la terre , £s? 
qui efl afftfe fur fept montagnes. 

Si 

1 Apoc, XVII. î, 7, 2, 5. 

2 Qui les a entiainez dans fès pratiques Idolâtres. 

3 Ibid XVI II. 23. Gr, (pupf^etKUtt^ aopolç 

Kotç , Part d’enfeigner aux hommes le moyca d*ctic 
leligienx fans vertu. 

4 Ch. XVII. 18, 
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Si , avant St. Paul & St. Jean » il y 
avoit eu une Puiflance pareille fur la 
Terre: fi, de leur teras, il y en avoit 
feulement eu . la moindre trace dans 
quelque coin du Monde : fi même il y 
avoit eu alors quelque aparence, quel- 
que probabilité, qui eût pu faire foupr 
çonner la pofiîbilité de l’établifiement 
d’une Puiflance de cette Nature dans 
le Monde , & qui plus eft , i dans le 'tem- 
ple de Dieu y c’eft-à-dire , dans fon 
Ëglilè ; fi cette Puiflance d’un autre 
coté, n’étoit pas aujourd’hui aétuelle- 
ment exiftante, ôc vifiblement exer- 
cée, fi on ne la trouvoit pas décrite 
par les prophètes avec autant d’exaéti- 
tude ôc de clarté , que fi le portrait en 
avoit été tracé après l’évenement : alors, 
je l’avoue , on auroit quelque efpece de 
raifon de dire que les prophéties ne 
font que pure imagination, que pur 
Ënthoufialme. 

f . * ' * 

« 

} II, Their. IL 4. 
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Ou l'on prouve la vérité de la DoSîrine 
de Jefus-ChriJi par le Témoignage dç 
• fes Difciples. 

A près avoir prouvé dans le Chapitre 
précèdent la vérité de la Religion 
Chrétienne par l’accomplilTement des 
Prophéties, je pa^îè dans celui-ci à la 
preuve tirée du témoignage des Apô- 
tres & des autres Difciples, qui l’ont 
les premiers annoncée. C’en fur ce 
témoignage en effet, qu’eft fondée la 
foi des Chrétiens d’aujourd’hui, & de 
la vérité de ce témoignage dépend la 
certitude que nous avons des princi- 
paux faits fur lefquels le Chriftianifme 
s’appuye. Or ce témoignage, envifà- 
gé dans toutes fes ci r confiances , cil 
inconteflablcment le témoignage le plus 
croyable, le plus certain, & le plus 
convaincant , qui ait jamais été rendu à 
aucune matière de fait. Trois choies 
font neceffaircs pour mettre le témoi- 
gnage des Difciples de Jefus-Chrifl hors 
de toute çouteilation. i. Il faut être 

bien 
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bien aflliré que les Apôtres n’ont pu 
être trompez fur les chofes, dont ils fe 
portent pour témoins, z. Qu’ils n’ont 
point eu deflèin d’en impofer au Genre 
humain, 6t qu’ils n’ont pas même pu 
avoir un delTein de cette nature. 3 . En- 
fin il faut pouvoir s’alTurer que leur té- 
moignage eft parvenu jufqu’à nous fans 
fallin cation. Or ces trois chofes font fi 
claires & fi certaines, qu’il n’y a point de 
perfonne raifonnable&exemtede preju* 
gé, qui nefoit obligée d’en convenir. 
Premièrement, ce que je viens de 
dire touchant la nature des miracles de 
Jefus-Chrift, touchant leur nombre, & 
touchant le foin que ce divin Sauveur 
avoit de les faire en public, prouve dé- 
jà évidemment que les Apôtres n’ont 
pas été trompez eux- mêmes fur les 
chofes, dont ils fe portent pour té- 
moins. Ils ont toujours converfé fàmi- 
lieremcnt avec leur Maitre depuis qu’ils 
ont commencé à le fuivre. Ils n’ont 
annoncé que ce qu'ils ont oui^ que ce qu'ils 
ont vu de leurs propres yeuse ^ que ce qu'ils 
ont contemplé & touché de leurs propres 
mains de la Parole de vie 5 comme l’A- 
pôtre St. Jean le dit en termes exprès, 
I Jean 1 . i . Ils ont vu toutes les Pro- 
R 4 phe- 
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phetics de l’Ancien Tcftament accom- 
pliçs à la lettre dans fa dodlrine, dans 
fa vie, dans Tes fouffrances & dans fa 
mort. Ils l’ont vu confirmer fa doâri- 
ne par une foule de miracles, fi grands 
& fi éclattans, que les plus malicieux 
& les plus envenimez de Tes ennemis 
n’ont pu s’empêcher de reconnoitre 
qu’une caufe furnaturelle Icsproduifoit. 
JLa force de la vérité leur arrachoit cet 
aveu dans le tems même qu’ils blalphe- 
moient contre le St. Efprit , par la 
vertu duquel ces merveilles étoient fai- 
tes. Ils l’ont vu vivant après fa réfur- 
reélion d’entre les morts , & ils ont eu 
des preuves infaillibles de fon retour à la 
vie. Car il s’efi montré plufieurs fois, 
non feulement à un ou à deux de fes 
Apôtres, mais à tous les onze, ôc qui 
plus efi: à plus de cinq cens perfonnes à 
la fois. 11 ne s’eft pas lait voir fimple- 
ment en pafiant, il a converfé avec eux 
femilierement pendant l’efpace de qua- 
rante jours entiers. Quand le tems de 
fon départ de la Terre fut venu, il 
monta au Ciel en leur prélènce, & peu 
de jours apres fon Afeenfion il leur en- 
voya le St. Efprit qu’il leur avoir pro- 
mis, Toptes ces chofes étoient de feo- 

fir 
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Çblcs ■ démonftrations qu’il étoit uq 
Do6teur envoyé du Ciel , & par confé-^ 
^uent que la doârine, qu’il enfeignoic, 
etoit une révélation exprefle & immé- 
diate de la Volonté de Dieu. Et qu’on 
ne dife pas que les Apôtres ont pu être 
trompez fur toutes ces chofes. Car 
quand on fupoferoit que les Apôtres é- 
toieni les hommes du monde, qui avoient 
le jugement le plus foible, & l’imagina- 
tion la plus forte, on ne fauroit pour- 
tant prétendre qu’ils fe foyent tous trom- 
pez fur des chofes de cette nature, fans 
renverfer entièrement l’ufage des Sens % 
fans mettre les hommes dans l’impoffi-, 
bilité de s’aflurer jamais d’aucun fait } 
&fans leur ôter ablolument tout moyen 
de diftinguer les yeritez les mieux at- 
telées, d’avec les imaginations extra- 
vagantes des Enthouhaites. 

il eil certain, en fécond lieu, que 
les Apôtres n’ont eu, ni n’ont pu avoir 
aucun deffein d’en impofer au Genre 
humain fur les chofes, qui font la ma- 
tière de leur témoignage. Pour en être 
perfuadé il n’y a qu’à faire attention à 
la nature des choies qu’ils ont faites, 5c 
à leurs caraéberes perfonnels. Ils ont 
çonârmé leurs prédications par des lî- 

R y gnes 
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gnes & des miracles du premier ordre, 
leur vie a parfaitement bien répondu à 
la doârinc, qu'ils ont préchée, quoi- 
que cette doârine choquât vifîblement 
tous leurs interets temporels Sc tous 
leurs plaifirs charnels. Ils ont plus fait, 
ils ont verfé leur fang avec toute la joye 
& toute la tranquillité d'efprit imagi- 
nable pour rendre témoignage à la doc- 
trine, qu’ils prêchoient, & pour con- 
firmer la Religion qu’ils enfeignoient. 
Ce qui prouve invinciblement qu’ils 
étoient fermement perfuadez de la vé- 
rité des chofes aufquelles ils rendoient 
témoignage , puifque le plaifir de dé- 
biter un menfonge n'eft pas fi grand , 
que pour cela feul on fe refolve à fouf- 
frir le martyre. Il importe au relie de 
remarquer ici que les Apôtres n’ont 
pas fouffert le martyre pour leurs opi- 
nions ( il efi pofiîble aux Ënthoufiaftes 
d’aller jufques là) iis l’ont foufferte pour 
attefter des faits, qui leur étoient par- 
faitement connus. C’etoient outre cela 
des hommes recommandables par leur 
intégrité 2c par leur fincerité, à qui on 
ne fauroit imputer de mauvais motife , 
ôc qui ne pouvoient rien attendre de la 
part du monde. La Religion elle-mê- 
me. 
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qie, qu’ils cnfeignoicnt , leur interdis 
foie tout efpoir de domination, degloi* 
re, de louange humaine, de Fichelfe , 
d’honneur mondain, de commodité, 
de plaihr & de profit. Elle ne leur 
ofFroic que pauvreté, que trouble, que 
chagrin, que perfecution, qu’opprefi* 
fion, qu’emprifonnement , qu’exil,Sc 
que foufirances. Ce ne font pas là des 
çaraéteres de gens, qui fe mettent fur 
le pied de débiter des Impollures. A- 
joutez à cela le fuccés merveilleux de 
leur eotreprife. Que des gens fim pies 
ignorans foyent en état de prêcher leut 
doélrine à plufieurs Nations en plu<' 
fieurs Langues differentes} qu’ils réuf<f 
fifiènt dans le deficin d^étaolir par tout 
la Foi Chrétienne} qu’ils s’accordent 
tous parfaitement dans le témoignage, 
qu’ils rendent à leur Maitrc , qu’au- 
cun n’avoue la vérité, que nU’erperah- 
ce, ni la crainte, ces deux grands mo- 
tifs des aébions humaines , ne foyent pas 
capables de leur faire abandonner un 
defiein fi extravagant, & de rompre le 
concert de leur impofture, s’il y en 
avoit eu } c’efi ce qu’on ne perfuadera 

{ ‘amais à perfonne. Il faloit donc que 
eur dodrine fyt plus qu'humaine, & 

noq 
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non pas une invention pour tromper le 
Genre humain. Cet argument a été 
parfaitement bien poufle par Eufebe, 
Le moyen de concevoir^ dit- il, (a) que 
des ImpofleurSy des gens fans [avoir ^ des 
gens qui n' entendoient d* autre Langue ^ 
que leur Langue maternelle , forment un 
defj'ein aujji extraordinaire Ô auffi ex^ 
travagant^f que celui de parcourir toutes 
les Nations de la T'erre ? ^elle apparen- 
ce qu'ils fe trouvent en état de venir à 
bout d'un ft grand dejfein ^ ^ de répan- 
dre leur doctrine par tout le Monde ? Peut- 
on aJfeT. admirer V uniformité , qui régné 
dans tous leurs difeours^ leur parfait 
accord dans rHiftoire qu'ils ont donnée de 
JefuS’ Cbriji ? Si dans toutes les que fiions 
de fait ^ ft dans tous les proche ft dans 
toutes les difputes ordinaires ^ raccord des 
témoins efi fuffifant pour décider péremp- 
toirement V affaire en queflion'i qui peut 
douter que le témoignage de douze /ipt- 
tres^ de feptante Difciples^ £5? d'un nom- 
bre infini de Croyans , qui fe portent pour 
témoins des aSions de JeJus-ChriJi y 
qui s'accordent parfaitement dans leurs 
dépojitions y ne doive être regardé comme 

une 

£nfd>. Demoofi. Eraug. lib. 111. cap. II. 
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une preuve inconteHabîe de la vérité^ qu'ils 
Ont foutenue? Sur tout fi on. confidere 
qu'ils ont fcellé la vérité de leur témoi- 
gnage par toutes fortes de tourment^ 
par la mort même, ^e des gens fans au- 
cun favoir^ ajoute- t-il, portent le nom 
de Jefus-Cbrift par toute la 'Terre , les 
uns à Rome même^ dans le cœur de la 
Fille Impériale } les autres en Perfe j les 
autres dans V Arménie } les autres dans le 
Pays des Scythes^ les autres dans les In- 
des 6? dans les lieux les plus reculez de la 
Terre j les autres au delà des mers , dans 
les Ifies Britanniques •, c'eft-là une chofe 
qui furpajfe de beaucoup^ à mon avis, 
les forces humaines } ( a ) i plus forte rai- (4) id. 
fon celles de quelques perfonnes fimples ffi 
fans Lettres , êfi bien plus encore celles de 
quelques Impofleurs. Aucun de ces gens là , ) W» 

(b) continue-t-il, n'a jamais pu, par la^'^ 
crainte ' des tourmens de la mort qu'on 

faifoit fouffrir aux autres, être détaché 
■ de fes compagnons', aucun n'a jamais prê- 
ché le contraire , de ce que les autres en- 
feignoient, aucun enfin n'a jamais décou- 
vert l'impojiure. Il y a plus', on voit 
au contraire que le feul, qui abandonna 
fon Maitre, dans le tems qu'il étoit en- 
core en vie, fâ qui le livra à fes enne- 


Digitized by Google 


i/o De la Religion 

mis , ne pouvant fupporter îe poids de feS 
remords^ s'eft donné lui-même par defes^ 
poir la mort de fes propres mains, ' On 
n*a qu’à confulter tout le chapitre fcp- 
tiéme du troifiéme Livre de la Démons- 
tration Ëvangclique de cet Auteur. 
On y trouvera plufieurs autres excel- 
lentes reflexions fur cette raaticre. 

Je dis en troifiéme lieu, qu’il efi: 
clair comme le jour que le témoigna- 
ge des Apôtres touchant les oeuvres & la 
dodrine de Jefus-Chrift, efi venu jus- 
qu’à nous fans alteration & fans falfifica- 
tion. Ils ont en effet couché leur té- 
moignage par écrit dans les Livres, 
qu’ils nous ont laifle , & ces Livres 
font venus de main en main jufques à 
nous au travers de tous les Siècles pré* 
cedens à la faveur d’une fucceflîon non 
interrompue : On a pris foin de les tra- 
duire de Donne heure en diverfes Lan- 
gues, & de les difperfer par toute la 
Terre. Tout le monde, fans en ex- 
cepter même les plus furieux ennemis 
de la Religion, ont toujours pris la 
plupart de ces Livres pour des Ouvra- 
ges effectifs de ceux , dont ils portent 
les noms. On trouve un nombre infini 
d’ Auteurs dans tous les Siècles depuis 

les 
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les Apôtres jufqu*à nos jours , qui les ont 
citez, & qui ont reconnu leur Autorités 
De forte qu*il n*y a pas le moindre lieu de 
foupçonoer qu'il ait été poflible qu’ils 
ayentété corrompus, ou que la corrup- 
tion ait été adez condderable pour faire 
brèche à leur autorité , & diminuer le 
crédit qu’ils ont toujours eu. En un 
mot il n’y a point de matière de fait 
dans le monde , point d’Hifloire, dans 
laquelle fè rencontre un fi admirable 
concours de circonfiances & de motifs 
de crédibilité , qui foit (butenue par 
tant de preuves collaterales, & qui foie 
munie de tant de caraéteres de vérité, 
qu’il y en a dans l’Hifioire, que les 
Apôtres nous ont laifiee de la Vie ôc ^ 
des miracles de Jefus-Chrifi. 

Obfervons ici, en paflànt, que l’Au- 
torité particulière que nous attribuons 
aux Livres de l’Ecriture du Nouveau 
Tefiament, eft fondée fur la perfua- 
fion que nous avons que ces Livres 
ont été ou diâez , ou écrits par les 
Apôtres eux-mêmes. Les Apôtres, 
ayant été revêtus des dons miraculeux 
du St. Efprit, le jour de la Pentecôte, 
fc trouvèrent par là en état, non feu- 

le- 
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lement de prêcher l’Evangile, avec 
autorité &avecfuccès, mais auffi d’en- 
feigner la vérité aux hommes fans au<^ 
cun mélange d’errtur. Ce privilège 
üngulier, qui donnoit cette autorité 
à leurs Prédications , doit évidem- 
ment donner par la même raiion une 
égale autorité à leurs Ecrits. Or il cfi 
certain que tous les Livres du Nouveau 
Teftaracnt ont été écrits par les Apô- 
tres eux-mêmes, où qu’ils ont ^ été 
aprouvez & autorifez par eux , ce qui 
revient à la même chofe, que s’ils les a- 
voient aéluellement compofez. Per- 
fonnene contefte que les Apôtres ne 
foyent les Auteurs de la plupart des 
Livres du Nouveau Tcftament. St. 
Paul , qui en a écrit le plus grand 
nombre, a été élevé à l’Apoftolat & 
inllallé dans cette charge éminente 
d’une manière audî éclatante & auili 
authentique , que les autres Apôtres.: 
Pour ce qui eft des Livres , qui ont 
pour Auteurs les compagnons des A- 
pôtres , il eft très certain qu’ils ont 
été aprouvez par les Apôtres. Eufebe 1 
dit en termes exprès, que St. Pierre ; 
avoit reçu 6c aprouvé l’Evangile de ^ 

St. 
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St. Marc, & que (a) les Egîifes /’a- 
voient reçu, fondées fur cette approba- 
tion, Irenée dit que St. Marc n'a écrit 
( b ) que ce qui lui avait été diélé par 
St. Pierre } & que l’Evangile de St. 
Luc n' était qu'un abrégé des prédications 
de St. Paul (c). Tertullien aflure de 
même que St.- -Marc étoit le Secre- 
taire de St. Pierre^ & St. Luc -celui 
de St. Paul -, ( d ). Eufebe dit pofîtivc- 
ment que St. Jean avait . revu les E- 
vangiles de St. Marc £ 5 ? de St. Luc, 
qu'il les avait aprauvez 6? confirmez 
(e). Enfin le même Hiltorien nous 
dit qu’à la relèrve de quelque^ pafià- 
ges de l’Epitre aux Hebreux mal ex- 
pliquez 6c mal entendus, la principale 
raifon, qui avoir porté quelques per- 
Tonnes à douter de l’authenticité de 

cette 

( 4 ) KupSoa-eii Tl TMr y^çe<ptiv ùç hrtu^tf Tat7c • 

rUtç, E U s E B. Hiftor. lib. II. cap XV. 

(b) Marcus difcipulm & InterPres Pétri , juét k Fetxo 
énnunctAîa cra,nt , ediditl lib. lll. cap. I.' 

( c ) Lucas Se^dtor Pauli, tfuoct ah ilto firddîcabtitut 
EVéHtgelium in libro condidit» Id. ibld. Vid» 5c Tettull. 
adv. Marcion lib. IV. 

{d) Liut ^ Marcus edidh , Pctrî cidfîrmetHr 

tu)ns Interpres Marcus, nam eÎT \,MCx‘ dige fi am , Paulo 
ésdfcribere fuient, Tkrt. adv, Marc. lib. IV. 

( ^ .Mxçxk AvxdC T JtatT au r^c iùayytxlcitf 

TJÎr txJoTtf >vt7rGtin/^eev 

st\»'9sifltr aurait oh^ua^ruftîravja, Eusts* Hift, lib. 
III. cap. XXIV. * • 
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cette Epitre, c’étoit, qu’ils ne cro^ 
yoient pas que St. Paul en fut l’Au* 
tcur {a), . 


(<t) T/»if «fljTn'icao-/ a-ür laçit 'EC&ttovt, r’Ptu- 
(jLK.iw 'EKKj^nfiat ùt y.» IlitÛKit *<ra.f xÙTMt Àt'nKiytvQeU 
Id. Ibid. lib. 111. cap, lll. 


Chapitre XXII. 

XV. Prop. ceux qui ne fe ren- 
dent pas aux preuves , mifes en avant 
. pour établir la vérité de la Religion 
Chrétienne^ Cs? qui ne peuvent pas être 
• perfuadez par ces preuves à prendre 
cette Religion pour la' régie de leurs 
aüions^ font des gens que rien ne peut 
toucher , 6? qui ne changeraient pas de 
conduite , quand bien même un mort 
fortiroit du tombeau tout exprès pour 
eux ^ à deffein de les convaincre: 

\ 

C E que je viens de dire dans les 
Chapitres précedens , fait voir 
évidemment que, fi les hommes font 
appeliez à croire la Religion Chrétien- 
ne, c’eft à caulè qu’elle eft très rai- 
fonnable & munie de fuffifantes preu- 
ves de fa Divinité, Il paroit outre 
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cela que la Foi n’eft pas réellenaent 
. oppofée à la Raifon , Ôc que les Chré- 
tiens ne font pas obligez de croire les 
choies, qu’on leur propofe, par la 
raiibn qu’elles font incroyables, {a) 
C’eil tout le contraire. Dieu nous a 
donné toutes les- preuves de la vérité 
de notre Religion , .donc la nature de 
la chofe foit lùfceptible, toutes les 
preuves que Dieu pouvoir raifonnable- 
ment donner , ou que les hommes pou* 
voient eiperer d’avoir. A moins que 
Dieu n’eût agi fur les hommes par des 
voycs entièrement incompatibles avec 
les vues de la Religion, éc oppoféesà 
la nature de la Venu & du Vice» (ce 
qu’il eft fort iïir qu’il ne fera jamais ) 
que pouvoir- il faire de plus, que ce 
qu’il a fait pour les convaincre de la 
vérité du Chriûianifme , & jpour les 
obliger à travailler à leur propre félici- 
té? Où eft l’homme. raifonnable, qui 
ne foit obligé de fe rendre aux preu- 
ves, 

( 4 ) *'Axxo/( 5 > JovetfAit Ji 

Jifti OÙéi KiyQfÂiV {rO fAtrd 

V7T0 Tb K^Xertr ,u<ÿiov) O'U nlçiv^ov ov ii7nyS- 

orot *rS'T0V tivett vlov 0 *î , xetv î 

— OûcTf 

«Tîtt/TH fJL(LKK%y O R I G E N. COlTt* 

lib. VI* . 
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ves, que nous avons maintenant en 
main? Si dans tous les autres cas nous 
prenons pour certaines & démontrées, 
les chofes, qui nous paroiflent claire- 
ment & diftindement être vrayes, fup- 
pofé que notre . faculté déjuger & de 
raifonner ne nous trompe pas necelTaî- 
rement, n’avons* nous pas les mêmes 
raifons en matière de Religion ôc de 
Morale, de regarder pareillement com- 
me des veritez certaines 6c démontrées, 
les choies qui nous paroiflent après une 
mure délibération, aufli certainement 
& aufli clairement être vrayes , qu’il 
efl; clair 6c certain que nos facultez 
ne nous trompent pas necclîâirement 
6c inévitablement dans les jugemens 
que nous faifons touchant la nature de 
Dieu , touchant la véritable félicité de 
l’homme, 6c touchant la différence du 
bien 6c du mal moral. Si dans toutes 
les autres occafions nous nous détermi- 
nons fans balancer à agir fur la foi de 
bons 6c de valables témoins, fl nous 
ne pouvons nous empêcher de traiter 
de gens extravagans 6c ridicules , ceux 
qui s’expofent à l’ouffrir de grandes per- 
tes j ou qui laiflent échapper de belles 
occafions d’avancer leurs affaires, uni- 

que- 
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quement à caufe qu’ils refufcnt d’ajou- 
ter foi aux chofes les plus croyables & 
les mieux atteftéesj il eft clair qu’en 
matière de Religion nous devons rai- 
fonner & agir de la (même manière. \ 
moins donc] que nos actions ne foyent 
déterminées par quelque autre choie , 
que par la Raifon & par le Bon Sensj 
il eft évident que les preuves que nous 
, avons des grandes veritez de la Reli- 
gion , doivent produire fur nos aétions 
& fur toute la conduite de notre vie 
le même effet, que toutes les autres 
preuves, que nous pourrions fouhaiter, ^ 
de quelque nature qu’elles puifTent être. 

J’avoue que la Kefurreétion de Jefus- 
Chrift & fes autres merveilles fournif^ 
foient , à ceux qui ont eu le bonheur 
d’en être les témoins oculaires,' une 
démonftration de la vérité de fa mif- 
ilon, plus fenfible & plus frapante que 
celle que nous en avons maintenant. 
Mais puifque nous avons une auftî gran- 
de certitude des faits fur lefquels le 
Chriftianifme s’appuye, qu’il foit poffi- 
ble d’avoir dans un fi grand éloigne- 
ment ‘y & puifque les preuves , que 
nous en avons font aufii grandes ôc méf 
me plus grandes, que celles qu’on, a 

S J des 
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des chofes, fur lefquelles on haïarde 
tous les jours dans le monde Ton bien , 
fon repos, (a fanté & fa viej il eft clair 
comme le jour qu'un homme , qui 
aime mieux courir les rifques de la per- 
te de Ibn bonheur éternel, qui s’ex- 
pofe à tomber dans une misère éternelle 

Î )lutot que d’ajouter foi à l’Evangile, 
a choie du monde la plus croyable ôc 
la plus fondée en raifon , & cela fous 
prétexté qu’il ne la voit pas de fes pro- 
pres yeux , il eft , dis* je , très clair 
qu’un homme ainfi fait n’eft pas in- 
crédule à caufe du défaut de force dans 
les preuves qu’on lui allégué j mais 
que fon incrédulité 'doit fon origine i 
quelque paftion, ou à quelque vice, 
qui lui font Ibuhaitcr que l’Evangile 
ne foit pas véritable. Or avec ces dif* 
pofîtions, il auroit été tout aufli in- 
crédule qu’il eft, quand bien même il 
Auroit vu les choies de fes propres yeux. 
Que les hommes inventent tels vains 
prétextes, qu’il leur plaira, pour cx- 
eufer leur infidélité, & leur vie cor- 
rompue , quant à moi je fuis perfuadé 
qu’un homme qui foule aux pieds l’au- 
torité de la Raifon 6c de l’Ecriture unies 
Cofeml}le, qui peut tenir bon contre 
. , ^ les 
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les preuves de fait les plus palpables & 
les plus claires j qui eft capable de fer- 
mer rorcillc à toutes les promefles 6c 
à toutes les douces exhortations de 
l’Evangile} qui fait le four d' aux me; 
naces terribles de la vangeance de Dieu, 
que la lumière de la Nature nous fait 
connoitre en partie 6c que la Révéla- 
tion nous confirme de la maniéré du 
monde la plus exprefle: je fuis perfua- 
dé, dis-je, qu’un tel homme doit avoir 
d’autres raifons de fon incrédulité, que 
le manque de preuves fuffi Tantes. Qu’on 
me donne un homme, libre de préju- 
gez 6c de pallions, qui fuir les régies 
de fa Raifon naturelle, je pofe en fait 
que la moindre poflibilité de parvenir 
à la vie éternelle, ou le moindre foup- 
çon de tomber dans une mifere fans 
fin, le déterminera immédiatement à 
faire (à grande étude 6c là principale 
occupation du foin d’obtenir la pre- 
mière de ces chofes, 6c d’éviter l’au- 
tre. Lors donc qu’on voit des gens , 
qui agiffent d’une maniéré direétement 
oppofée à ce principe naturel} lorf- 
qu’on les voit négliger prefqu’entierc; 
ment ces chofes, malgré les lumières 
de la nature, qui leur donnent un û 

S 4 haut 
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haut degré de probabilité} 6c malgré 
la Révélation exprefle de l’Evangile, 
qui les met dans une entière & pleine 
évidence, on peut décider hardiment 
que ces gens ne fe conduifent pas par 
Raifon, mais qu’ils agiflent par un 
principe tout-à-fait different. 

La vie & les aétions de cet ordre de 
gens , qui prétendent qu’ils ne font 
incrédules , que parce qu’ils n’ont pas 
des raifons fuffifantes de croire, don- 
nent affez à connoitre quel eft le véri- 
table principe de leur incrédulité. Ce 
font des gens efclaves de leurs convoi- 
tifcs charnelles. Ils aiment le péché 
Sc la débauche. Ils font plongez dans 
de mauvaifês habitudes. C’eft*là la 
véritable raifon pour laquelle ils fer- 
ment les yeux aux preuves, qui les 
obligeroient à croire des chofes, qui 
ne peuvent leur être d’aucune confola- 
tion, tandis qu’ils demeurent dans la 
refolution de ne pas renoncer aux vi- 
ces , qu’ils aiment avec paflion. Leurs 
cœurs & leurs aflfcétions font entière- 
ment placées fur les chofès d’ici bas } 
& c’efi pour cela qu’ils ne veulent fai- 
re aucune attention aux preuves, qui 
éleveroicut leurs penfées à. leurs affec- 
tions 
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x\ons aux' chofes qui font en haut. Ils 
font enchantez des plaifirs fenfuels, & 
charmez des douceurs du péché} 6c 
c’elt-là la raifon qui tait, qu’ils le roi- 
diflènt contre, toutes les preuves qui 
aboutill'ent à les fevrer de leurs délices 
péfentes, pour leur faire goûter les 
joyes plus Ipirituclles du Ciel, qui font 
encore à .venir. L’amour du Monde 
préfent les aveugle} {a) 6c c’elt la 
raifon pourquoi ils ne comprennent pas 
les chojes qui font de VEJprit de Dieu ; 
c'efi pour cela qu'elles leur font folie ^ 
qu'ils ne les peuvent entendre ^ d'autant 
qu'elles fe difcernent fpirituellement. J . 
Cor. II. 14. Ln un mot la vraye 6c 
l’unique raifon pourquoi les hommes ai- 
ment mieux les ténèbres que la lumière^ 
c'eft parce que leurs œuvres Jont mauvais 
fes, Jean 111. ip. 

Ce que je viens de dire fuffit pour 
répondre à la queftion , d’où vient qu’il 
y a des gens, qui ne veulent pas croire 
les dogmes de l’Evangile. Réfolus en 

effet 

(4) '"Eliot '*■« » fjéi f*>i 
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effet à ne pas fe reformer, il n’eft pas 
étonnant de voir qu*ils ne fe fbucient 
pas d*apercevoir l’évidence de ces veri- 
tez, qui ne manqueroit pas de les trou- 
bler dans la jouiffance de leurs plaifirs 
charnels, & de changer toutes leurs 
joyes en amertumes. Telle étant la dip* 
poGtion de leur cœur j je pofe en fait 
que, quand les preuves de la vérité de la 
Religion feroient encore plus fortes, 
qu’il eft pofîible d’imaginer, ils ne fè- 
roient pas pour cela plus prêts à croire} 
ils trouveroient toujours qu’il leur 
manqueroit quelque chofe } ils deman- 
deroient de nouvelles preuves plus for- 
tes que celles-R. Je fai qu’il y ^ 

• gens, qui, convaincusi intérieurement 
qu’ils agiffent d’une maniéré entière- 
ment oppolee à toutes les preuves rai- 
fonnables de la Religion, fe diiènt a 
eux-mêmes que, s’ils avoient de plus 
fortes preuves des grandes veritez de la 
Religion , que celles qu’ils ont , ils 
changeroient indubitablement de con- 
duite. Mais, puilque la véritable rai- 
fon de leur conduite extravagante, n’ell 
pas le manque de preuves k le defaut 
d’évidence } puifqu’au contraire c’eft a 
l’efclavage des pallions tumultueulès, 

qui 
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qui ne leur permet pas de réfléchir fur 
leur train de vie, qu’il faut attribuer ce 
qu’ils font contre toute forte de raifon, 
en dépit de l’évidence } il efl; clair 
que , quand bien même les preuves des 
veritez Evangéliques feroient plus évi'* 
dentes encore , qu’elles ne font , ils ne 
changeroient pas pour cela de maniéré 
d’agir, ni de genre de vie, à moins 
que Dieu ne les y contraignît par une 
aâion irrefifliblCi Ils fe bercent de 
cette flatteufe imagination , que s’ils 
avoient vécu du tems de Jeius Chrifl, 
s’ils avoient été les auditeurs de fcs Ser- 
mons ôc les Speâateurs.de lès miracles} 
s’ils avoient eu le bonheur de voir tou- 
tes les merveilles, qu’il feifoit pour jul^ 
tifier la vérité de fa Million céieltej 
ils n’aurôient eu garde d’agir avec lui 
comme les Juifs; Nous n’aurions pas 
été afliz aveugles, difentrils, êc af- 
ièz malheureux pour le rejetter, nous 
aurions au contraire embrafle fa Reli- 
gion de tout. notre coeur, & nous au- 
rions cru à fa doétrine. En un mot ils 
^ « 

s'imaginent qu’ils fe feroient rangez fans 
balancer fous fà difeipline , & que les 
dogmes, qu’il enfèignoit, auroient eu 
une inliuence très grande fur toute la 
•. con- 
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conduite de leur vie. Je répons à ces 
gens*là que, ü leurs cœurs & leurs af- 
fections ne les fâifoiem pas pancher vers 
la vie prélènte, plus que vers la vie à 
venir, & que s’ils n’euimoient pas les 
plaifirs des fens, plus que la gloire^ qui 
doit être un jour revelée dans les enfans 
de Dieu, rien ne les empécheroic de 
faire aujourd’hui , ce qu’ils s’imaginent 
qu’ils auroient fait alors. Mais que, 
il leurs cœurs font attachez aux chofês 
de la Terre, & leurs pallions plus for- 
tes , que tous les argumens de la Rai- 
fon 5 que s’ils font maintenant fi fort 
enchantez des délices du péché, que 
tous les motifs de la Religion ne font 
pas capables de leur perfuader de vivre 
en Chrétiens i nous pouvons dire fans 
crainte de nous tromper, qu’il y a tou- 
tes les apparences du monde qu’ils au- 
roient été du tems de Jefus-Chrift tout 
tels qu’ils font préfentement. Nous 
avons dans la conduite des anciens Juifs, 
qui vivoient du tems de Jefus-Chrift un 
exemple fameux & permanent, qui 
nous montre que le préjugé, l’envie, 
la haine, l’orgueil l’emportent quel- 
quefois fur les plus fortes conviétions. 
Le Seigneur n’eut pas plutôt commen- 
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cé *à leur dire qu*il étoit envoyé de 
Dieu pour les inftruire de leur devoir , 
qu’ils lui demandèrent des Hgnes de la 
miffionj avec promefle que, s’il en 
faifoit, ils croiroient en lui. Qu’en 
arriva- t*il ? Jefus-Chrift fit devant eux 
dn fi grand nombre de chofes merveil- 
leufes, ^ue fi elles étaient écrites àe point 
en point le monde lui-même ne [aurait 
contenir les Livres^ qu'on en ferait y 
XX. 2f. & cependant tous ces mira- 
cles ne furent pas capables de vaincre 
leur incrédulité. Lorfqu’ils le virent 
étendu fur la croix, ils dirent, ^’;7 
defeende maintenant de la croix (fi nous 
croirons en lui. Matt. XX VU. 42. 
Mais lorfqu’il fut forti du tombeau au 
troifieme jour, ce miracle, mille fois 
plus grand & plus convainquant, que 
celui qu’ils avoient demandé, ne (er- 
vit qu’à les endurcir, & qu’à augmen- 
ter leur incrédulité & leur obfiina- 
tion. 

11 y en a d’autres , qui s’imaginent 
que , fi Dieu avoit la bonté de leur en- 
voyer un meflager de l’autre vie, pour 
leur en aprendre les nouvelles , il n’eu 
faudroit pas davantage pour les con- 
vaincre & pour les faire devenir tout 

aufli- 
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ftuflitot des nouvelles Créatures. C’é* 
toit la demande du mauvais riche, donc 
il ell parlé au chap. XVL de l’Evan- 
gile félon Sc. Luc. Mais fuppofé que 
Dieu par un excès de coodefcendance 
leur accordât leur demande, qui en el- 
le-même ell tout- à- fait derailonnablej 
ftippolè qu’il fît fortir du fepulcre quel- 
qu’un des morts à deûèin de les con- 
vaincre : qu’en arriveroit-il ? 11 y a 
toutes les apparences du monde que, 
comme ils s’obllinent à ne point écou- 
ter Moyfe les Prophètes ^ JcCus-ChiiG: 
& fes Apôtres, /7f ne feroieni pas non plus 
perfuadez quand bien même quelqu'un des, 
morts rejfufdteroit. L’apparition d’un, 
meflager (i extraordinaire & (i peu at- 
tendu les furprendroit peut-être du pre-, 
micr abord & jetteroit l’épouvante dans 
leur ame. Mais il ell plus que probable 
que ce fpeélacle ne les convaincroic 
pourtant pas & ne feroit pas capable de 
vaincre leur incrédulité. Il en feroit 
d’eux , à peu près comme d’un mé- 
chant homme, accablé d’une dange- 
reufe maladie, qui le menace delamorr. 
Epouvanté des aproches de la mort , ôc 
des terribles idées de l’Eternité , Ion 
ame ell remplie d’horreur & de defef-, 

poiri 
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poirj il forme précipitamment dans 
cet état de crainte 6c d’agitation la re- 
folution de changer de vie 6c de renon- 
cer au péché. Mais le danger n’eft pas 
plutôt paffé qu’il reprend fcs vieilles 
habitudes 6c qu’il s’abandonne au péché, 
comme auparavant. 11 y a très grande 
apparence que la mêmechofearriveroit 
aux perfonnes, dont je parle, fuppofc 
que Dieu leur envoyât quelqu’un des 
morts, pour les informer de la certitu- 
de d’une autre vie," 6c du danger au- 
quel ils s’expofent en s’abandonnant au 
péché. Revenus à eux- memes de la lur- 
prife 6c de la peur que cette apparition 
leur auroit caufé, ils retoumeroient à 
leurs mauvaifes habitudes, 6c leurs vices 
favoris reprcndroient infenfiblement le 
deflus. il y a des gens dans ce fiécle 
qui croyent fermement l’exiftence des 
Éfprits, 6c qui prétendent avoir eu des 
apparitions, on ne remarque pourtant 
pas que leur vie foit plus régulière, 
ni leur pieté plus exemplaire , que cel- 
le des autres perfoanes pieufes, qui s’at- 
tachent à la pratique de la Vertu , por- 
tées à cela par la conformité qu’elle» 
trouvent entre les dogmes de l’Evangi- 
le 6c les principes de la droite Raifon.' 

Ce 
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' Ce n’eft donc pas faute de preuves 
fuffifantes, que les Incrédules rejettent 
les grandes veritez de la Religion* 
Mais c’eft parce qu’ils manquent de fin- 
cerité, qu’ils cherchent à fe faire illu- 
üon à eux-mêmes, Sc qu’ils examinent 
les preuves de la Religion avec un ef- 
prit de partialité, que ces preuves n’ont 
pas fur eux tout le poids & toute l’in- 
lluence, qu’elles devroient avoir mani- 
feftement au Jugement de la droite Rai- 
fon. Tandis que les hommes lâchent 
la bride à leurs paillons , ôc que leurs 
Gonvoitiiës l’emportent fur leur Rai- 
fon, il n’etl pas pblîible qu’ils jugent 
fainement de la Religion, ifai matière 
d’afl^ires temporelles même, quelle 
difficulté ne trouve-t-on pas à jugér 
raifonnablement des chofes , lors qu’on 
a de forts préjugez à combattre ? Quel- 
le peine la Vérité n’a-t-elle pas à feibu- 
tenir, lorfqu’elle fe trouve en oppofi- 
• tion avec les convoitifes charnelles ? 
Combien plus cela doit-il arriver dans 
les matières de Religion , qui roulent 
fur des chofes à venir & tout-à-fait 
éloignées des fens ? Il eft prefque im- 
poffible que l’Intérêt prefent, les con- 
voitifes 5c les paillons ne gâtent alors le 
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jugement, & n’aveuglent l’entende» 
ment. 11 eft donc abfolument neccP 
(aire que ceux qui font profedîon de 
fuivre les lumières de la droite Raifon, 
fbyent difpofez premièrement à exami- 
ner les choies (ans partialité, ôc à rece- 
voir tout ce qui après un mûr examen, 
leur paroitra conforme à la Raifon ôc à 
la Vérité, & fondé fur de bons argu- 
mens. 11 faut que les intérêts de leurs 
pallions & de leurs convoitilès n’entrent 
pour rien dans leur jugement, s’ils veu- 
lentjugerfainementde la crédibilité de la 
Religion Chrétienne & de fa confor- 
mité avec laRailbn. Il faut qu’ils foyent 
difpofez avant toutes chofes à prendre 
pour régie de leurs aéfcions, tout ce 
qu’on leur prouvera par des raifons fo- 
lides avoir été révélé par Dieu lui- mê- 
me. Lors qu’ils en feront venus là, 
qu’ils elTayenc alors fi avec cette difpo- 
fition d’efprit, ils pourront refiûer à 
l’évidence de l’Evangile. Si quelqu'un^ 
dit Jefus-Chrift, veut faire la volonté 
de celui qui m'a envoyé^ il connoitra de la 
doctrine^ [avoir fi elle efi Dieu ^ ou fi jé 
parle de par moi-même. Jean VII. 17. 
V Eternel dit auffi David , fera marcher 
Us débonnaires en droiture il enfeigner a 

Tarn III. T fit 
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fes voyes aux' débonnaires. Pl'. XXV. 8; 
' 11 ell très certain en effet aue les 
perfonnes en qui ces heureufes difpolî- 
tions fè rencontrent, qui fe gouver- 
nent par la Raifon , Sc qui ne fe laifTent 
pas emporter au torrent de leurs pal* 
fions 6c de leurs convoitifès criminel* 
les, doivent donner leur approbation 
& leur confentement aux dogmes de 
la Religion Chrétienne, ne fût-ce qu’à 
caufe de leur excellence intrinféque' 6C 
de leur conformité avec les lumières de 
la droite Raifon. Je vais même plus 
avant & je dis que,' quand les’ preuves 
extérieures qui mettent la vérité de là 
Religion Chrétienne hors dé • toute 
conteftation, feroient' beaucoup moins 
fortes qu’elles ne font, quand ' bien 
rnême il ne nous refteroit d’autres preu- 
ves dé (à Divinité, -que l’excellencé 
des grandes veritez qu’elle enfeigne^ 
que lélrf parfaite conformité avec la 
droite Raifon j que leur probabilité na* 
tutelle & que leur importance, le par- 
ti fans contredit - le plus fàge 8c lé plus 
railonnable fèroit de vivre conformé- 
ment aux régies de l’Evangile. Il ÿ a 
plus. Suppofbns , fi l’on veut, que 
tout ce que la Foi peut faire, e’eft de 

* - met- 
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mettre la croyance de la verité.de.la 
Révélation Chrétienne au rang des 
choies V fimplement polTibles ,, je pofe 
en fait que cela feul devroit porter des 
Créatures raifonnables h •vivre fibre* 
ment ^ juftement 6? reîigieufement. Car^ 
îorfque de deu>e partis , également douteux 
incertains , il y en a un ^ nous dit un 
Ancien Pere de l’Eglife, qui nous don* 
ne lieu d'efperer quelque chofe^ Vautré 
qui ne nous laijfe aucune efperame ^ la 
pure Raifon ne nous didle-t-elle pas , qu*il 
faut choijir le premier^ plutôt que Vau* 
tre} En choijiffant le premier ^ (a) vous 
ne courez, aucun rifque^ fi ce .qu'on vous 
fait efperer fi trouve faux (fi fans fonde* 
ment. Mais en prenant, le dernier parti ^ 
vous bafardez la perte du falut , fi. Vo* 
pinion-^ qui vous défend, de rien jfpe*. 
Ver, fi trouve faujfe,. .^e dites- vous ^ 
ajoute* t-il , ignorant ‘ que vaut êtes^ 
(fi dont (aveuglement, ejl touuà fait 
déplorable (fi digne dé compaffion ? 

' w 

(a) Nonne purior ratio eH. i' ex dttobus incertii & in 
hi%u*. txfpeSl/uione ptndentibns , ii potius credert ^ (fttoi^ 
a tiqtMS fpesfefat , quant tjuad nullat ? In itb> enirn ^ péri cuti 
nihit ojl ,fi f^uoddidtur tmminere ^ cajfum fiat ir vitcuum i 
in hoc damnum tft maximum , { id efi , faLutii amijfio ) fi i 
tum tempus advenerit , apfri^tur hoc fuijj* menduciitPtj 
Armob. cont. Centes, lib, 11. , .. r. : ,.1 
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(a) Ne craîgnezvotts pas que les ch$" 
fes^ pour lefqueîles vous tfavez que du 
mépris y 13 qui font le fujet de vos rail- 
leries y ne fe trouvent peut-être à la 
fin véritables ? Ne [entez vous pas au 
dedans de vous je ne fai quoi , qui vous 
menace qu'un tems viendra , dans 
lequel vous ferez obligez de croire ce que 
vous rejettez aujourd'hui avec tant 
d'obftinationy êS dans lequel vous vous 
repentirez y mais trop tard y de votre in- 
crédulité? Cette reflexion n’efl: pas par- 
ticulière aux Auteurs Chrétiens, les 
plus fages ôc les plus fenfez d*entre les 
Payens ont parlé comme eux. Il faut y 
dit Platon, mettre toutes chofes en œu- 
vre y pour acquérir dans cette vie la vertu 
(fi la fageffe'y car la récompenfe eft bel- 
le y (fi Pefperance grande ( b ) . ^e ceux , 
dit Cicéron, qui fe figurent qu' après 
la mort ils feront entièrement anéantis , 
ont fait une belle decouverte? ^el beau 

J^et 

( 4 ) Sljiià. dititts , S ntfcii , etUm flttu & miftratitnt 
dipujjimif Itanan tAmextimejcitis ■,«* forte breveta fint ■, 

Î r«4 furü difpelhti vobis ér prabent materUm rifut f Kee 
*ltem v»bi[(um fub obfcMris togttMioniiut veivitti , ne quo^ 
hoc ditereirre obftinÀt* retmitis perverptate ,■ redrtrfieat f*- 
rum trmpus , ér irrevocabilis pMnitentia caftiget ? id. lbi(h> 
(,b) viira. <Sr( dptrSs ^Çgtivtett ôo 

•rS f**r*rx*tT. jS' ddAtr» w 
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fujet de fe rejouir de feglorijîer (a) ? 
Si je dois être privé de fentiment aprh 
mu mort ^ dic*il dans un autre endroit, 
(b) comme quelques Philo fophes du bas 
étage le prétendent j je ne crains pas que 
ceux de ces Philofophes , qui ne feront plus 
en vie , viennent me faire la guerre de 
mon erreur fur V immortalité deVame, (c) 
Mais il s*en faut bien que ce ne 
foit là notre cas. Dieu a pris foin de 
nous fournir un grand nombre de preu> 
ves de la vérité de notre Religion. Ces 
preuves (ont certaines, êc auiH certai- 
Inès, quMl foit pollible d’en avoir dans 
aucune matière de fait. C’eft ce que 
j’ai fait voir fort au long dans tout ce 
Difeours. Que me relie- t-il à faire, 

• fl. 

( 4 ) PrdtUntm ntfci» ^uid àdefti f tnt , ijm didicerHnt ft , 
tftm temftM mtrtis ventjftt , Utts tjft ptritttrot. — Sl}*id 
habit ijlartsaHttatabifiantglQrhfHm.Cic. Tulc. Quzft. 

la». I. 

(b) Sin mortutts. Ht tjuidam minuti Philtfaphi anfent, 
nihiï ftntiam j ntn vtrier nt hune errortm rntum mirtui irri- 
dtMt PhiUftphi. 

( < ) Si i’oa veut voir ces penfees mtfes dan; un plus 

• beau joui , '8c mieùz poulTée^ que dans ^rnahe , ni^âns 
Cittrtn^ on n’a qu’à lire le 1. Chapitre 8c le VII. des 
fenfées de Pafchal , où il prouve que l’Atheismc eft une 
chofe contiaice au fenscommun , 8e qu’il eft plus avan- 
tageux à l’homme de croire, que de ne pas croire 
ce que ll> a.eligion Chrétienne éhfeigne. Voi : aufli 

-Locke d^ l’Entendement humain, lib. ii. cli. ai. 
par. 70 . & les Çaiafteres de la Biuycie dans le Ch. 

• 'des Érprits foiùt 7^ dn Trad. 

T.} 



fp4 . De LA RpT^rlGIOK ■ 

finon d’exhorter les hommes à croire? 
Tout les y oblige} puifque les ebofes 
qu’on leur propolè à croire font non 
feulement poflibles , probables, excel- 
lentes & de la derniere importance} 
mais qu’elles font de plus accompa- 
gnées de toutes les preuves pofitives., 
cç de toutes les raifons de crédibilité y 
qu’il foit poffible d’avoir. • . ... 

. Je conclus par cette reflexion. Qu’il 
n’y a .point d’homme 'Tailbnnable qui 
.puiflê nier que Dieu ne foit en droit 
de nous impofer l’obligation de faire 
.attention à certaines chofes,de les. étu- 
dier, de les examiner a fonds, fous 
peine de fon indignation, fl nous né- 
gligeons de le faire. A quoi il faut 
ajouter que Dieu ayant donné à la 
Révélation Chrétienne tout l’Evidence 
qu’il lui étoit convenable de donner , 
toute celle que l’homme pouvoir rai- 
■fbnnablement dérnarider,'& toute celle 
enfin dont la nature de la chofë , qu’if 
s’âgiflbit de prouver, étoit fufceptiblc, 
'hfous' ferions très mal fondc2 à demander 
de plus fortes preuves } & que ce feroit 
;;'eh vain que nous’àllegüérions le défaut 
d’évidence pour juftifier- notre négli- 
gence &“hos préjugcz'défaifbnnîïbleç. 
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• . ^'un Déifie profane ü* * débmcb^y)|fefi 
\ * pas capable de profiter des argumens 

qu'on . employé contre lui, . 35* 
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Quatrième ordre de Déifies, 3 P 

' ^e Us Déifies modernes ifont aucun 
Syfiême fuivi. 4 ® 

,Chap. III. Proposition I. Que 
des difFereoçes éternelles & neceflai- 
res des choin, découlent naturelle- 
pient & necelTaireinent certains de- 
voirs de Morale, que toutes les 
Créatures raifonnables (ont tenues de 
mettre en pratique, antecedemment 
à toute Loi pofitive, & à toute at- 
tente de recompenfe, ou de puni- 
tion. fi 

^'ily a dans les chofes des différences 
éterntlks 6? neceffaires. f 5 

Abfurdité de ceux qui tiennent U con* 
traire. f 7 

Reponfe h Pohjeétion prife de la diver’^ 
Jitç d'opinions entre les Savans , 6 ? 
de la différence , qu'on rencontre 
dans les Loix des Nations^ fur U 
jufie (fi Vinjufie. - ■ 66 

^e la f^olonté de Dieu fit détermine 
toujours à 'agir conformement aux 
raifons éternelles des chofes. 71 
§^ 'e toutes les Créatures raifonnables 
' font obligées de fe gouverner fuivant 
UsregkséterneUesdelaRaifon. ibid. 
' ' Preu* 
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ginaîe des chofes, 74 

uiutre preuve prife de la perfuajion in” 
terieure^ qui oblige les plus méchans 
hommes à reconnoitre que la pratique 
de ces régies les regarde. 80 

Tyçijierne preuve tirée du jugement que 
les hommes portent fur leurs avions 
paffées. 

De la connoijfance naturelle^ que Pla- 
ton appelle Reminifcence. 8 5 
^e les plus fcelerats n'ignorent pas 
entièrement la différence entre le 
bien le mal moral. 85 


^e le jugement que les hommes poï” 
tent fur les adiions d'autrui^ prouve 
• qu'ils ont un fentiment naturel des 
devoirs éternels de la Morale. 8p & 

fuiv. 

Peponfe à TobjeSlion prife deV ignorance 
entière de quelques Nations Barbares y 
en fait de Morale^ P4 

Des principaux devoirs de la Morale 
en particulier. p5 

De la pieté y ou des devoirs de V homme 
envers Dieu. 97 

De la juftice , ou des devoirs des hom- 
mes les uns envers les autres. loi 

De l'Equité 10 f 
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:De la bienveillance univerfelle' mu- 
tuelle, • lop 

I>e la tempérance^ ou des devoirs de 
V homme envers lui- même. 1 1 6 

^e le, meurtre de foi-même efi illegi- 
' time. . 120 

•^e la Loi naturelle ef éternelle t uni- 
, ver [elle immuable. ■ ^ 124 

■^e les devoirs éternels de morale^ font d 
quelques égards antectdens^ la volon- 
té pofitive.de Dieu lui-même. 130 
' ^e la Loi de la nature eji obligatoire 
^antecedemment aux vues particulières 
de recompenfe ou de 'punition, 155* 
^tfun homme de bien doit, cependant y 
avoir égard ^ Çs? qu'elles ne font pas 
entièrement inutiles à la V ertu. 138 
Chap.‘ IV. Où l’on fait voir l’abCur- 
. >dité du Syftême de Hobbes fur l’ori- 
. gine du droit. 

C H A P. P R o P. IL Que ces devoirs 
éternels de morale, qui découlent 
neceflaircment des* différences natu- 
relles des chofes, font outre cela la 
V volonté exprefle de Dieu'* & la Loi 
‘ fuivant laquelle il veut que toutes les 
' •' Créatures raifonnables fe gouvernent 
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' Preuve de cette Propofition par les At- 
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> tributs de Dieu. . 173 

, Autre -preuve par la confideration de 
V œuvre de la Création. 180 

*ïroiftéme preuve prife du but delà Mo-- 
rahy\^ui tend à procurer le bien 
commun éA la félicité de l Univers. 

i8i 

Ch A P. VI. P R O P.. III. >Que ces de- 
voirs éternels de la Morale, que tou- 
tes les Créatures raifonnables font o- 
bligéesde pratiquer, antecedemmenc 
à aucune vue de recompenfe ou de 
punition , doivent nccefTairement être 
accompagnez de rccompenfcs & de 
peines. 188 

Preuve de cette propofition par les At- 
. tributs de Dieu, 1 8p 

Autre preuve tirée de la gloire de Dieu 
delà majejié de [es Loix. ipi 
Chap; VII. Prop. IV, Que ces 
recompenfès ôcces peines n’étant pas 
- • difpenlées aux hommes dans ce Mon- 
de, -il faut ncceflâirement qu’il y 
ait une vie avenir, pu la diftribution 
en foit faite. IP4 

. ^e dans rar dre naturel des chofesyla 
Vertu 13 Ib Vice portent avec eux 
leurs récompenfes (3 peines na- 
tur elles. 
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cet ordre naturel efi maintenant 
perverti^ de forte que le Vice profpe^ 
re^ (^ que la Vertu eji fouvent op“ 
primée. 200 

ef donc necejfaire quHl y ait un 
état futur de peines è? dé recom- 
penfes. 

Opinion des Stoïques touchant la fuffi- 
fance de la Vertu pour rendre les 
hommes heureux par elle-même. 20f 
On en tire une conclujton en faveur de 
la certitude d'une vie future. ïop 
D'oh vient que la Sagejfe de Dieu dé- 
date pas dune maniéré aufjî vifibU 
4 ans le gouvernement du Monde mo- 
ral^ que dans la fabrique du Monde 
naturel. 

Ch A P. VIII. De Timmortalité de 
Tame. 

' ^ue la croyance de Timmortalitê des 
âmes humaines a été dun grand ufa- 
ge aux fages du Paganifme 217 
^e le Defir naturel de Timmortalitê 
prouve qdil doit y avoir une autre 
vie. 228 

Autre preuve de cette vérité , prifi de 
la confcience^ ou du jugement que les 
hommes portent fur leurs propres ac- 
tions» 119 
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Troiftime preuve ^prife de ce que P h§m^^ 
me eft une Créature capable de ren^ 
dre compte de fa conduite. 2jo 

Ch A F. IX. Prof. V. Qu’enoore 
que la droite Raifon nous diâe les 
devoirs de la Morale ÿ ôc nous dé-* 
couvre la certitude des recompen- 
fès & des peines avenir ^ les hom- 
mes font pourtant aujourd’hui fi 
corrompus , qu’il y en a très peu 
qui foyent en état de découvrir 
clairement d’eux -mêmes ces gran- 
des Veritez, de forte qu’ils ont un 
très grand Ixfoin d’infiruâion parti- 
culière. 2} 5 

^e la Ttegligence £5? le manque d^aU 
tention font de grands ohjiacles à la 
découverte des veritez de la Religion, 

234 

^e les préjugez de V enfance ü* les 
fauffes notions font deux grandes 
fourees de l'ignorance de ces veritez. 

^e Us convoitifes^ la fenfualité^ les 
pajfons ^ Us affaires temporelles y 
contribuent auffi beaucoup. 239 

^ue les mauvaifes habitudes & les pra^ 
tiques vicieufes y contribuent beau- 
coup plus encore, 241 
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■ ^ainfi les hommes ont hefoin d'être 
injîruits dans^ les chofes de la Jieli~ 
gion, 24& 

L'Utilité 6? la necejfité du Miniftere 
Evangélique, • 244 

Ghap. X. P RO P. VI. Que les Le- 

çons des anciens Philofophes Payens 
éioient entièrement infuffifantespoar 

• la Reformation du Genre- humain. 

2fO 

^e le P aganifme a eu d'excellens Maî- 
tres de Morale. 2fl 

^e ces grands hommes paraijfent avoir 
été fufeitez par la Providence pur 
faire le procès auu Nations parmi 
lefquelles ils ont vécu. 2f 3 

• ^e cependant- ils dont pu reformer le 

Genre humain. . 2f4 

^e peu de per fonnes ont travaillé àla 
Reformàtion du Monde. ' Zfp 
^e ce pu qui y ont travaillé igno- 
r oient plujieurs chofes ^ qui leur é~ 
t oient necejfaires pour arriver à leur s 
fins. ' 263 

Ils ignoroient fur > tout la Nature du 
Culte que Dieu veut qu'on' lai rende, 
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' Ils ignoroientauffî la maniéré de la récon- 
ciliât ion des hommes avec Dieu. 270 
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' Ils doilioient' de' quelques autres dogmes 
neeejfakes-à leur but, 175 

demeiiroient courts lorfqu'il 
gijfoit d'expliquer de prouver les 
dogmes qu'ils croyaient fermement, 

278 

^'ils avaient pas toute l'Autorité^ 
reqùife pour un tel dejfein^ 284 
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de fa vérité, Zf 
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quelque apparence de raifon de pof- 
feder cette Révélation Divine. 29 
De la Religion de Mahomet. 30 
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nos 


' «- 



DES Chapitres. 

nos idées naturelles de la Divinité > 
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ner notre nature, & à faire la féli- 
cité du Genre humain. 34 
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vers exemples, 
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, tiglon a Dieu lui-même pour Auteur . 

43 
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nir, J-, 

Chap. XVI. Prop. XII. Que la 
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pure nature. 
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. De la félicité éternelle des Saints , ^ 
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s'accordent avec la droite Raifon. 
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la Reformation des mœurs. ibid. 
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pheties} & le témoignage des Apô- 
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C H A P. XIX. Des Miracles en géné- 
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Cejl mal définir un miracle^ que de 
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tion^ qu'on en donne. ibid. 

^'il ne nous efi pas poffihle démarquer 
precifement^ quels degrez de pouvoir 
. Dieu a communiqué aux Etres créez, 

140 

^e c'eft mal définir le miracle , que 
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te* puiflance Divine. ibid. 
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^e le terme de cours de la nature , ne 

figM- 


/ 


Digitizod by‘ Cooglc 



I 


D BS 


C H A P I T R K s. 


fignifie rien à parler proprement. 141 
ceux qui nient la pojjibiliti desmi^ 
racle! en général y ne favent ce qu'ils 
difent. 14*' 

^a ’/7 y a des effets y qui prouvent les 
providence continuelle de Dieu y qu'il 
y en a d'autres qui manifejient Vin- 
tervention occafionnelle , ou de Dieu 
lui-même y ou de quelque Etre intel- 
ligent au deffus de l'homme 1 47 
Il n'eft pas facile de dijîinguer par la 
nature même de l'-teuvre y fi elle vient 
de Dieu immédiatement ou de quel- 
que Ange y foit bon y fait mauvais, 

149 

Moyens de difiinguer les miracles faits 
par Dieu lui-même ou en fon mm y 
d'avec les tromperies du Démon • i j* i 
La véritable définition du Miracle. 

De la farce (fi de l'évidence des Mira- 
cles de Jefus-Chrift. iy8 

' Reponfe à une objeélion. iqp 

• Des miracles prétendus d'Apollonius (fi 
de quelques autres. 1 

Ch AP. XX. Oh l’on continue à prou* 
ver la XIV. Propofition par l’ac- 
compliflêment des Prophéties , & par 
le témoignage des Apôtres. i Ô4 
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r Des Prophéties que ^Jefus-Cbrifi lui* 
même a faites. 169 

RepoYife^ aux objeElions contre Vapplica- 

- tion des anciens Oracles à Jefus» 

Chrifi. lyz 

Çhap. XXî. Où Ton prouve la vé- 
rité de la Dodriae de Jefus-Chrift 
; par le Témoignage de fes Difciples. 

z6z 

- Du témoignage des jipotres^ entant 

qu'il eji une preuve de la vérité de 
la Religion Chrétienne. ■■ ibid. 
^e les Apôtres n'ont pu être trompez 
fur les Faits , dont ils fe portent pour 
témoins. 2d j 

^ ^'ils n'ont pu avoir le, dejfein d'en 
impofer au Genre humain. . 26f 

^e leur témoignage eji parvenu juf^ 
qu'à nous fans alteration^ fansfaF 
T Jification. zjo 

De l'Autorité des Uvres Sacrez, 271 
Ch A P. XXII. Prop. XV. Que 
ceux qui no fe rendent pa's aux preu- 
ves alléguées de la Vérité de la Rc- 
• ligion Chrétienne, font des gens que 
rien ne peut toucher, de qui ne ce^ 
feroient pas d’être Incrédules , quand 
bien même un mort fortiroit . du 
tombeau tout cyprès pour les con- 
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vaincre. 

les preuves de la vérité ‘de la Re- 
ligion Chrétienne y font plus que fuf- 
fifantes. ibid. 

^ue ce n'efl pas faute d'évidence^ que 
les hommes font incrédules. 

^e la corruption Cs? les paffions domi~ 
nantes font les feules caufes de l'ob- 
ftination des Incrédules, Z77 

^e tandis que les hommes feront efcla- 
ves de leurs Paffions , ils feront hors 
d'état de recevoir les preuves de la 
Religion quand bien même elles fe- 
r oient plus évidentes .^qu' elles ne /ont. 

2,80 

^e la Refurreêîion d'un mort ne Jer oit 
pas capable de les convaincre. z8f 
^îf un homme bien difpofé pratiquera 
les devoirs de la Religion^ quand 
bien même les preuves de la vérité 
de la Religion feroient moindres,, 
qu'elles ne font. 188 

' ^e Dieu a le droit de nous impo fer 
l'obligation de faire attention à cer~ 
t aine s chofes^ fous peine d'encourir 
fin indignation, 
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